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AVIS IMPORTANT 


Par suite de la récupération d’un certain stock, nous 
avons le plaisir d'annoncer à nos membres que nous pou- 
vons mettre à leur disposition les années arriérées suivantes 
de « L'Oiseau et la R.F.0. », au prix de : 

45,00 F : 1934 - 1935 - 1937 - 1946 - 1954 - 1956. 
30,00 F : 1932 - 1933 - 1938 - 1949 - 1957. 
20,00 F : 1952 - 1955 - 1958 - 1959 - 1960 - 1961 - 1962, 


La rédaction ne prend sous sa responsabilité aucune des opi- 
nions émises par les auteurs des articles insérés dans la Revue. 


La reproduction, sans indication de source ni de nom d'auteur, 
des articles publiés dans la Revue est interdite. 


Les auteurs sont priés d'envoyer leurs manuscrits dactylogra- 
phiés, sans aucune indication typographique. 
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CONTRIBUTION A L'ETUDE DES OISEAUX DU TCHAD 


par J. SALVAN 


INTRODUCTION 


Parmi les territoires africains d'expression française, le Tchad 
est certainement un de ceux dont l’avifaune a été le mieux étudiée : 
BATES, DENHAN, CLAPPERTON, BOYD ALEXANDER, Grore, et plus 
récemment MALBRANT, RECEVEUR, NIETHAMMER, KOLLMANSPERGER, 
Gizcer avaient parcouru la plupart de ses régions. Leurs publica- 
tions avaient signalé la variété et la richesse des espèces locales. 
Malheureusement, ils n’y avaient pas séjourné pendant plus de 
quelques mois, ou même quelques jours, et ils n'avaient pas dis- 
posé de filels japonais, ces auxiliaires indispensables de l’ornitho- 
logiste moderne. Aussi, nous avons pu constaler à notre arrivée à 
Abéché que des lacunes importantes subsistaient dans la connais- 
sance de l’avifaune tchadienne. Un séjour de plus de deux ans au 
Oüaddai, et de nombreux voyages dans toutes les autres préfectures 
du Tchad, nous ont permis de nous familiariser avec les oiseaux 
sédentaires ou migrateurs. Mais surtout, une masse d'observations 
nouvelles avait élé recueillie par de bons ornithologistes, qui 
avaient omis de les publier : M. Paix, Adjoint du Directeur des 
Eaux, Forèls et Chasses du Tehad, et le Docteur GARCIN, en ce qui 
concerne les environs de Fort-Lamy et Doba, M. ANN4, Inspecteur 
Général des Chasses du Tehad pour le Sud et le Sud-Est du Tchad. 
Le Lieutenant Tiprez nous a souvent aidé, et nous a procuré une 
série de spécimens particulièrement intéressants de l’Extrême Nord 
et de l'Est du Tchad. Enfin, M. Giccer, Sous-Directeur au Labora- 
toire d'Agronomie Tropicale, s'est intéressé à nos recherches et 
nous a autorisé à utiliser ses noles inédites du Kanem et de l’En- 
nedi ; il nous a accompagné à plusieurs reprises sur le terrain et 
nous a donné d'inestimables conseils en botanique et en écologie. 
C’est dire que la synthèse que nous avons pu faire sur le statut de 
l'avifaune tchadienne est une œuvre collective. Que tous ceux qui 
y ont contribué reçoivent ici nos remerciements les plus sincères 
et les plus chaleureux. Nous remercions également ceux qui ont 
facilité notre tâche, et tout d’abord M. le Ministre des Eaux, Forêts 
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et Chasses du Tchad, et M. le Préfet du Ouaddaï, qui nous ont 
accordé les autorisations nécessaires pour tirer les spécimens inté- 
ressants, alors que la chasse était fermée de façon absolue au Tchad 
en 1963 et 1964. 


Notre reconnaissance ne saurait oublier M. HorFman, Directeur 
de la Station Biologique de la Tour-du-Valat, et M. BLONDEL, 
Attaché au C.N.R.S., qui nous ont incité à entreprendre cette étude. 


Enfin, M. Ercnécopar, Directeur du C.R.M.M.O., et surtout 
M. Roux, Assistant au Laboratoire d’Ornithologie du Muséum, nous 
ont prodigué leurs conseils, ont examiné tous les spécimens que 
nous leur avons adressés — beaucoup étaient en piètre état ! — 
et ont fait conserver les moins abimés dans les collections du 
Muséum. Ce travail, sans eux, n’eût pas présenté toutes les garanties 
scientifiques requises : il nous est encore une fois agréable de 
remercier vivement tous ceux qui ont si aimablement facililé et 
orienté nos recherches, 


MÉTHODE DE TRAVAIL 


La synthèse que nous présentons n’est que le résultat d’une 
activité secondaire, A notre arrivée à Abéché, nous avons constaté 
que des espèces très abondantes (Passer molilensis, par exemple) 
n'avaient jamais été signalées ou collectées au Tchad. Aussi avons- 
nous donné la priorité à l’établissement d’un inventaire le plus 
complet possible de l’avifaune. Pour cela, nous avons essayé de 
collecter un exemplaire de chaque espèce ; le filet japonais, utilisé 
systématiquement, nous a permis d’avoir une idée de l'abondance 
relative d’une majorité des oiseaux tchadiens. A notre grand 
regret, nous avons souvent dû faire de l'ornithologie < au fusil » 
pour nous assurer de spécimens impossibles à identifier autrement 
qu'en main, Nous avons étudié en même temps les migrations .des 
espèces paléarctiques et tropicales. Le temps nous a donc manqué 
pour l'étude des problèmes écologiques de l’éthologie et de la repro- 
duction. De plus, nous n’avons pas pu prospecter le lac Tchad 
lui-même, ce qu'aucun ornithologiste ne semble avoir fait sérieuse- 
ment depuis Boyp ALExANDER. Notre étude est donc incomplète, 
surtout en ce qui concerne les Rallidés, les Sylviidés aquatiques 
et les Muscicapidés. Nous espérons qu’un ou plusieurs ornitholo- 
gistes prendront notre relève.et éprouveront autant de satisfaction 
que nous à étudier une des rares avifaunes qui ne soient actuelle- 
ment pas menacées. 
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APERÇU GÉOLOGIQUE 


Le Tchad est une immense pénéplaine relevée à l'Est, profondé- 
ment entaillée par les vallées du Chari et du Logone, déprimée dans 
les régions du Bahr el Gazal, du Djourab, du Lac. 
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Carte 1. 
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C’est une cuvette sédimentaire, tapissée de dépôts néogènes et 
quaternaires, recouvrant des schistes de transgressions marines 
primaires, des marnes et grès crétacés ou des formations continen- 
tales d’âges divers (grès), le tout reposant sur un substratum gra- 
nitogneissique. 


OROGRAPHIE ET HYDROGRAPHIE 


La cuvette tchadienne est enserrée de toutes parts par une bor- 
dure montagneuse continue, plus ou moins nettement marquée ; 
au Nord et à l'Est, elle coïncide avec les frontières de la République 
du Tchad. 

Ce bourrelet montagneux est jalonné au Nord par le Tibesti, 
haut plateau relevé et crevé d'anciens volcans, culminant à l'Emi 
Koussi (3 145 m). Au Nord-Est le massif de l’'Ennedi, prolongé au 
Nord par les Erdis, culmine à 1 450 m au plateau de Basso. Le vieux 
massif usé du Ouaddaï constitue le contrefort occidental du Dar- 
four. L'ensemble de la pénéplaine ouaddaïenne avoisine 600 m, 
mais les massifs du Kapka, du Niere, dépassent 1 000 m. Le pic 
de Guera atteint 1 790 m, l’Abou Telfane 1 500 m. 

La cuvette tchadienne est elle-même divisée par l’Abou Telfane, 
prolongement occidental du Ouaddaï. 

La partie septentrionale est d'aspect franchement désertique ; 
les rivières débouchant des massifs ne trouvent aucune pente et 
leurs eaux s’étalent en nappes minces sur les dépressions. Le vent 
accumule les dunes de sable ; celles-ci prennent l’aspect de petits 
massifs qui surplombent les dépressions de 100 à 200 m. On y dis- 
tingue le Borkou au Nord, où quelques rochers et argiles percent 
le sable. La dépression du Djourab et le sillon du Soro relient cette 
région aux abords des lacs Tchad et Fitri. Le Soro coupe en deux 
la zone septentrionale : à l'Ouest, on trouve les Bodelés (dunes 
mortes), l’Eguei (dunes vives), le Kanem ; à l'Est, les sables du 
Mortcha atteignent les derniers contreforts du Ouaddaï. 

La partie méridionale de la cuvette tchadienne est constituée 
par la zone d’inondation du Chari, du Logone et de leurs affluents. 
D’août à octobre, toute cette région est recouverte d'eaux limo- 
neuses, qui n'épargnent que quelques rides du sol. La couche d’eau 
atteint 40 cm en moyenne. 

Enfin, à 280 m d’altitude, le lac Tchad occupe le centre, mais 
non le point le plus bas de la cuvelle. Sa superficie oscille entre 
10 000 et 25 000 km’, suivant les crues du Chari. La rive Sud-Ouest 
et le delta sont d’immenses bourbiers inhospitaliers. Les côtes Nord 
et Est, les archipels, sont accessibles, peuplés, cultivés (rizières et 
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polders). La profondeur moyenne du lac est de 4 m, sa surface est 
en grande partie encombrée de papyrus. 
CLIMATS 


Du Nord au Sud, le climat du Tchad passe du type saharien au 
type tropical à deux saisons. 
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Carte 2. 


a) Zone sud-soudanaise (forêt claire) ; b) zone sud-soudanaise (savane 
arborée dense) ; e) zone nord-soudanaise (savane arbustive claire) ; 4) zone 
sahélienne d’aspect steppique ; e) isohyètes. 
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Climat saharien : Le point représentatif en est Largeau. Il tombe 
moins de 200 mm d’eau par an, en août en général. On distingue 
une saison chaude et sèche de mars à octobre, une saison fraiche 
et sèche de novembre à février. 


Climat sahélien : Le point représentatif est Mao. Les précipi- 
tations vont de 200 à 500 mm par an. On distingue une saison 
chaude et sèche de mars à juin, une saison humide de juillet à sep- 
tembre, une saison sèche et fraîche d'octobre à février. 


Climat soudanien : Le point représentatif est Fort-Archambault. 
Les pluies y atteignent de 600 à 1200 mm par an, elles tombent 
de mai à novembre ; une saison chaude et sèche suit cette période. 


Les écarts de température diminuent du Sud au Nord : 


Maximum Minimum Mois le + Mois le + 
Localité enregistré enregistré chaud frais 
Faya-Largeau 4997 4 juin janvier 
Fort-Lamy 4m 8° mai janvier 
Ft-Archambault 45° 10° avril décembre 


Au Tchad le front intertropical (F.I.T.) ne dépasse normale- 
ment pas le 16° parallèle. L'absence de tout cours d’eau permanent 
à ces latitudes, la situation du Tchad au cœur du continent afri- 
cain, vont donc donner des conditions d’aridité bien plus dures 
qu'au Sénégal, au Mali ou au Niger, par exemple. 


VÉGÉTATION ET BIOTOPES 


En l'absence de relief intérieur, c’est le climat et surtout le 
régime des pluies qui divisent le pays en trois zones végétales, qui 
< entretiennent » des faunes et des avifaunes distinctes. 


Quelles limites avons-nous adoptées pour définir ces trois zones ? 
Il suffit de jeter un coup d'œil sur les cartes donnant les princi- 
pales limites végétales et animales pour voir la difficulté d’un choix 
satisfaisant. Nous définirons la zone sahélienne comme celle de la 
culture du mil (Pennicetum typhoïdum) non irriguée, ce qui nous 
donnera sensiblement l'isohyète 250 au Nord et l'isohyète 600 au 
Sud. Cette limite se relève toutefois vers le Nord à l'Ouest, par 
suite de l'influence de l'énorme masse du lac Tchad, et à l'Est par 
suite du relief. 


Nous classerons l’Ennedi, à la suite de Gizer, comme une 
enclave sahélienne en milieu saharien, Les limites choisies pour la 
zone sahélienne correspondent grosso modo aux limites Nord de la 
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Savane forestière aux environs du Bahr Azoum. 
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Gazelle à front roux et de la Glossine. Nous aurons donc la zone 
saharienne au Nord d’une ligne Mao, Moussoro, Ati, Biltine, Iriba, 
et la zone soudanienne comprendra le lac Tchad en entier, le cours 
du Chari au Sud d'une ligne Fort-Lamy, Massenya, Melfi. De là 
elle remonte vers le Nord le long d’une ligne Melfi, Mongo, Goz 
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Carte 3. 


a) Limite sud du Hadd (Cornulaca monacantha) ; b) limite nord du Cram- 
Cram (Cenchrus biflorus) ; 0) limites nord et sud du Mil à chandelles (Penni- 
cetum fyphoïdum) ; e) limite sud du Palmier doum (Hypaene thebaïca) ; 1) 
limite nord du Karité (Butyrospermum parki). L'auteur a ajouté sur sa carte 
la limite nord () de la distribution de la Mouche tsé-tsé (Glossina palpalis). 
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Beida, Abou Goulem, Koulbous. Le lac Fitri constitue lui aussi une 
enclave soudanienne dans un environnement sahélien. 


La zone saharienne : 


Au Nord, la zone saharienne couvre 500 000 km°. Telle que nous 
l'avons définie, elle englobe le Tibesti, le Borkou, les Bodélés, 
l’Eguei, le Mortcha. Malgré une sécheresse extrême, des points 
d'eau permanents existent dans les palmeraies, à Faya-Largeau, 
Fada et Ounianga Kebir en particulier. La végétation a un carac- 
tère discontinu. Chaque touffe est séparée de ses voisines par une 
assez grande distance. La strate arborée disparaît vers l’isohyète 
100 mm et se concentre le long des ouadis (rivières temporaires ou 
fossilisées). 

Les espèces caractéristiques sont Acacia raddiana, Cornulaca 
monacantha (le häd), Cenchrus biflorus (cram cram). L'Addax, 
l'Oryx, les Gazelles dama et dorca y paissent de maigres pâturages. 
Les oiseaux typiques de cette zone sont Cursorius cursor, Pterocles 
senegallus, lichtensteini et coronatus. Dans les zones montagneuses 
apparaissent Aquila verreauxi, Columba livia targia, Hirundo obso- 
leta, Cercomela melanura, Emberiza striolata. Les points d’eau per- 
manents retiennent Alopochen aegyptiacus et Pycnonotus barbatus. 


La zone sahélienne : 


Elle occupe le centre du Tchad et couvre 400 000 km? environ. 
Elle s'étend sur les départements du Kanem, du Batha, du Nord 
du Guera et de l'Ouest du Ouaddaï. La strate arborée est impor- 
tante, et comprend surtout des épineux (Balanites aegyptiaca, 
Acacia senegal, A. seyal, À. lethal, Combretum glutinosum). En sai- 
son des pluies, il se forme un tapis herbacé presque saturé, où l’on 
rencontre Tribulus terrestris, Dactylanium aegyptium, Cymbopogon 
shoenanthus et des Aristida. Cette région est un des greniers du 
Tchad, on y cultive le mil penicillaire, le sorgho, l’arachide. L’éle- 
vage (zébu surtout) est florissant. Les principaux mammifères sau- 
vages sont la Gazelle à front roux , la Panthère, l’Ecureuil fossoyeur 
(Euxerus crypthropus). Les oiseaux caractéristiques sont Merops 
orientalis, Dendropicos elachus, Batis minor, Lanius excubitor leu- 
copygos, Spreo pulcher, Auripasser luteus et Ploceus vitellinus. Les 
mares, signalées par de beaux peuplements d’Acacia scorpioides, de 
Nymphea lotus, de riz sauvage, retiennent Dendrocygna viduata, 
Indicator minor, Anthoscopus punctifrons, Lamprotornis caudatus. 
Les zones montagneuses hébergent notamment Falco peregrinus, 
Mirafra rufa, Cercomela scotocerca, Hirundo fuligula, Cisticola 
emini, Petronia xanthosterna, Gymnorys pyrgita. Des infiltrations 
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d'espèces soudaniennes se produisent en montagne et le long des 
ouadis. 


La zone soudanienne : 


Essentiellement formée par les bassins du Chari et du Logone, 
elle occupe 400 000 km’. Elle remonte très au Nord le long de la 
frontière Soudano-Tchadienne. Une savane de hautes herbes, 
coupée d'arbres disséminés ou groupés en bosquets la recouvre, 
sauf dans l'extrême Sud où la forêt claire apparaît. C’est la zone 
de la culture du coton. C’est là que les grands mammifères sont 
encore abondants : éléphants, girafes, hippopotames, bubales, 
damalisques. Terminalis laxiflora et T. macroptera, Prosopis afri- 
cana, Khanga senegalensis, Isoberlinia doka sont les plantes carac- 
téristiques. Des infiltrations d'espèces guinéennes se produisent le 
long des fleuves permanents. Trois espèces sont caractéristiques du 
lac Tehad : Hermineria elaphroxylon, Galotropis procera et le 
Papyrus. Les principales espèces aviennes sont : Falco chiquera, 
Butastur rufipennis, Merops nubicus, Merops bullocki, Chalcomitra 
senegalensis, Muscicapa gambagae, Campephaga phoenicea. Les 
grands cours d'eau retiennent des quantités énormes d’Anatidés, 
d’Ardéidés et de Larolimicoles. Mais les espèces caractéristiques 
en sont Alseonax aquaticus, Cisticola galactotes, C. juncidis et 
C. rufa, Riparia paludicola ; Thamnolea coronata et Falco alopez 
se rencontrent dans les zones montagneuses. 


COMPORTEMENT DE L'AVIFAUNE DU TCHAD 


La saison des pluies en zone sahélienne, ou les rares précipita- 
tions en zone saharienne, provoquent une véritable explosion de 
vie : les arbres fleurissent, les plantes pérennes se développent et 
fructifient en un temps très bref, le sol s’humidifie, les batraciens, 
les insectes, sortent des abris où ils s'étaient protégés de la séche- 
resse, les poissons et les larves abandonnent les < kystes » qui leur 
avaient permis d’attendre le retour des eaux. Pendant ce temps, 
la zone soudanienne est submergée sous un demi-mètre d’eau, les 
fleuves roulent des flots furieux. On comprend que l'avifaune sou- 
danienne se reporte sur la zone sahélienne, où la recherche de la 
nourriture est alors facile. De la même façon, l’avifaune sahélienne, 
au moment où les pluies tombent drues, nomadise dans le Sud de 
la zone saharienne. Or, le moment où les rares précipitations tom- 
bent sur la zone saharienne (août) est celui où arrivent les pre- 
miers migrateurs paléarctiques. Ces espèces vont donc trouver au 
Tchad les conditions écologiques les plus favorables pour y refaire 
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leurs forces. Au fur el à mesure de l’assèchement, donc de la dis- 
parilion des insectes, les espèces reflueront vers le Sud, recherchant 
toujours les conditions d’ « approvisionnement » qui leur sont favo- 
rables. 


De février à juin les migrateurs paléarctiques quitteront le 
Tchad à leur vitesse maximum, poussés par l'instinct sexuel, ne 
marquant d'arrêts qu’autour des points d’eau. 


Les migrateurs éthiopiens, suivant les déplacements du front 
intertropical, mêlent leurs troupes aux derniers migrateurs paléarc- 
tiques en mai-juin. 


D'une façon générale, c’est la vigueur et l’allure de la végéta- 
tion, conséquence directe de l'importance des pluies, qui condi- 
tionnent le déplacement des migrateurs en zones sahélienne et 
saharienne de juin à octobre. En 1963, il est tombé 425 mm d’eau 
sur Abéché, et la végétation est restée rabougrie et clairsemée : 
Pinarocorys ergthropygia, Coturnix delegorguei, n’ont pu être 
observés ; Nilaus afer et Chrysococcyx caprius furent rares. En 
1964, il est tombé au même point 625 mm d’eau, les 4 espèces citées 
ont été abondantes, 


Comme l'ont déjà fait remarquer G. et M. Y. MorEz en ce qui 
concerne la vallée du Sénégal, on rencontre des oïseaux qui se 
reproduisent toute l’année durant en Afrique tropicale. Mais l’on 
observe, à lalitude et climat comparables, de surprenantes diffé- 
rences entre le Tchad, le Mali et le Sénégal. Il nous semble égale- 
ment que le pourcentage d'espèces reproductrices, et surtout le 
nombre d'oiseaux reproducteurs en saison des pluies, soient très 
supérieurs au Tchad à ce qui a été constaté au Sénégal. 


Les migrateurs paléarctiques. 


Ces oiseaux constituent une partie très importante de l’avifaune 
tchadienne par leur diversité et leur nombre. Ce qui surprend l'ob- 
servateur européen, c’est la précocité des arrivées et les dates tar- 
dives de certains départs. Pour plusieurs espèces les dates de 
passage en Europe et au Tchad sont presque identiques, ce qui 
confirme les données que nous pouvons posséder sur la rapidité 
avec laquelle s'effectuent les mouvements migratoires. Mais il 
nous semble probable que les migrations commenceraient simul- 
tanément dans toute l’aire de stationnement d’une espèce, pour un 
certain pourcentage d'individus. D’une façon générale, dans la zone 
où ils effectuent leur hivernage, les passereaux paléarctiques (en 
particulier Motacilla alba, Oenanthe oenanthe, Oe. hispanica) choi- 
sissent un territoire qui peut recouper celui d'espèces indigènes, 
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mais nous n'avons jamais observé de compétition territoriale. Les 
oiseaux y parcourent un circuit alimentaire le matin entre le lever 
du soleil et 8 h locales, vont s’abreuver entre 11 h et 15 h 00 et 
effectuent un autre circuit alimentaire entre 15 et 17 h 00. Les 
Rapaces, Analidés, Limicoles, ne semblent pas se fixer sur un ter- 
ritoire particulier. A leur arrivée en zone sahélienne, certaines 
espèces stationnent quelques temps avant de poursuivre leur voyage 
vers le Sud, comme pour refaire leurs forces (Muscicapa striata, 
Lanius collurio en particulier). 


En ce qui concerne le passage d’automne, nous avons obtenu 
Lanius nubicus juvénile le 18 juillet 1964 à proximité d'Abéché. 
Dans la même zone Tringa ochropus fut capturé le 26 juillet 1963, 
Phoenicurus phoenicurus les 11 septembre 1963 et 12 septem- 
bre 1964. Tringa hypoleucos a été observé avec certitude le 25 juil- 
let 1964 dans Abéché, et capturé le 2 août 1964. Or, cette région 
démunie de points d’eau permanents, ne peut permettre à de jeunes 
Limicoles d'y attendre leur maturité, comme cela est courant en 
zone soudanienne. 


En ce qui concerne les passages de printemps, les derniers 
Falco naumanni et Circus macrourus ont été notés non loin d’Abé- 
ché, le 20 janvier 1963. Sylvia communis a commencé ses mouve- 
ments vers le Nord dès le 11 janvier 1964 et le 1* janvier 1965 
vers Abéché, et Oenanthe oenanthe dès le 19 janvier 1964. Comme 
date très tardive, nous avons Acrocephalus arundinaceus capturé 
le 4 mai 1964 dans Abéché, et Tringa hypoleucos, toujours dans 
Abéché, le 3 juin 1964 (avant la première pluie de 1964). 


Grosso modo, les Limicoles et Anatidés sont particulièrement 
nombreux comme hivernants dans la zone soudanienne (surtout 
Anas acula, A. querquedula, Philomachus pugnax et Tringa gla- 
reola), avec Motacilla flava. La zone sahélienne retient surtout 
Lanius nubicus et Oenanthe oenanthe, le Ouaddaï Phoenicurus 
phoenicurus, Sylvia communis, S. curruca, Falco naumanni. La 
zone saharienne est appréciée par Motacilla alba, Oenanthe deserti, 
Oe. isabellina, Sylvia cantillans et S. hortensis. 


Plus d’un millier de bagues ont pu être posées sur des migra- 
teurs paléarctiques par deux amateurs ne disposant que de moyens 
réduits. Les rares reprises sont pourtant des plus intéressantes, et 
confirment que les migrations s'effectuent suivant des voies méri- 
diennes ou SW-NE. Les migrateurs paléarctiques du Tchad vien- 
nent de l’Europe orientale, voire de l'Asie, ce que faisait prévoir 
l'abondance, pendant l'hiver paléarctique, de Lanius collurio isa- 
bellinus et L. nubicus, d'Anthropoides virgo, d'Oenanthe isabellina, 
de Calandrella brachydactyla longipennis. 
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Les migrateurs éthiopiens. 


L’abondance des migrations de l’avifaune éthiopienne est un 
phénomène connu. Nous avons été surpris de découvrir le nombre 
d’espèces touchées par ce phénomène. 


Les déplacements vers le Nord sont conditionnés soit par 
l'avance du Front intertropical (cas d’Aerops albicollis, Bulbucus 
ibis, Threskiornis aethiopicus par exemple), soit par les premières 
éclosions d'Hyménoptères (cas de Butastur rufipennis, Milvus 
migrans parasitus), soit par |’ « allure » générale de la végétation 
(végétation atteignant 15 em au moins environ pour Coturnix dele- 
gorguei, saturation du tapis végétal pour Merops nubicus). En gros, 
les espèces dont le biotope préféré correspond à la zone végétale 
soudanienne, se reportent sur la zone sahélienne. Certains migra- 
teurs éthiopiens atteignent le 16* parallèle et le dépassent pour 
atteindre l'’Ennedi, voire les lacs d'Ounianga Kebir (Corvus albus, 
Anas capensis). Certaines espèces se reproduisent après le mou- 
vement vers le Nord (Aerops albicollis, Sphenorhynchus abdimii), 
d’autres avant (Merops nubicus, par exemple). 


Des migrations SE-NW ou EO se produisent au même moment, 
et amènent Falco concolor, Apus aequatorialis entre autres dans 
l'Est du Tchad. Certaines espèces repartent vers le Sud avec le 
Front intertropical ; citons Pynarocorys erythropygia, Coturnix 
delegorguei. D'autres attendent la dessication du tapis herbacé, par 
exemple Merops nubicus, Aerops albicollis. Certaines, l’assèche- 
ment des mares : Halcyon senegalensis, Ispidina picta, Halcyon 
leucocephala. D'autres, enfin, attendent la fin de la saison fraîche 
sahélienne pour faire de brèves incursions plus au Sud : citons 
Tockus nasutus, Polemaëtus bellicosus. 


COMPOSANTES DE L'AVIFAUNE TCHADIENNE 


Nous suivrons la classification adoptée par Gizzer (Observations 
sur l’avifaune de l’Ennedi, L'Oiseau et la R.F.0., n° 1 et 2 de 1960) 
pour étudier la composition de l’avifaune du Tchad. 


Nombre d'espèces recensées : 488. 


Sur ces 488 espèces, 302 ont élé collectées par nous-mêmes, et 
102 autres observées personnellement. Sur les 84 restantes, 74 ont 
fait l’objet de captures. Les différents ornithologistes qui ont étudié 
Vavifaune du Tchad y ont collecté 413 espèces au moins. 
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Elément éthiopien : 354 espèces (72,6 %) 


espèces à affinités intertropicales 211 (43,1 %) 
espèces à affinités sahéliennes 36 (7,4 %) 
espèces à affinités sabariennes 23 (4,9 %) 
espèces à affinités soudaniennes 66 (13,6 %) 
espèces de l'Afrique Orientale 15 G,1 %) 
espèces de l’Afrique du Sud 3 (0,6 %) 


Elément paléarctique : 


134 (27,4 %) 


espèces d'Europe tempérée 77 5,7 %) 
espèces de l’Asie Occidentale et de 

l'Europe Orientale 26 G3 %) 
espèces méditerranéennes 19 G8 %) 
espèces de l’Europe boréale 1 (2,6 %) 


Barème adopté pour 


exceptionnel 


très rare 


rare 
assez rare 
peu commun 


assez commun 
commun 
très commun 


évaluer l'abondance relative des espèces. 


: une seule observation ou capture au Tchad, 
sans capture dans des régions voisines. 


: une observation ou capture au Tchad, con- 
firmée par des observations ou captures 
dans des régions voisines. 


: une observation chaque année, ou capture. 

: plusieurs observations chaque année. 

: une observation par mois en moyenne, ou 
plus, dans des biotopes très particuliers. 

: observé une fois par semaine au moins. 

: observé plusieurs fois par semaine. 

: observé quotidiennement. 


CATALOGUE DES ESPECES RECENSEES 


1. Struthio camelus (Linné). — Autruche. 

Sauf dans l'extrême Nord, l’extrême Sud, et les environs de 
Fort-Lamy jusqu'à 100 km, lAutruche est partout commune au 
Tchad. Sa limite Nord englobe entièrement la zone saharienne du 


Tchad, sa limile Sud 


est aux environs du 9° parallèle. 


La protection intégrale dont bénéficie depuis deux ans cet 
oiseau a été très bénéfique, mais le braconnage, et surtout la col- 
lecte des œufs, l’empêchent de redevenir très abondante. Les Afri- 
cains consomment sa chair ; les plumes et le cuir sont utilisés par 
l'artisanat local. Le liquide synovial, la moelle et la graisse passent 
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pour avoir des vertus antirhumanismales. Enfin, les coquilles 
d'œufs, douées de vertus magiques (!), sont placées au sommet 
des maisons pour éviter des influences maléfiques. 

La saison de reproduction va de novembre à février, avec un 
maximum de découvertes de nids de décembre à janvier inclus 
(2/6, 3/8, 1/11). 

Au Tchad, l’Autruche consomme de grandes quantités de Cri- 
quets pélerins (Schistocerca gregoria) et de Sauterelles (A nacridium 
moeslum). L’éclosion des œufs a d’ailleurs lieu au moment où ces 
insectes sont les plus communs. L'Autruche consomme en outre en 
abondance une liane Leptadenia lancifolia (Decne) en zone sahé- 
lienne, et Teraposia nubica en zone saharienne. 


2. Podiceps ruficollis capensis (Salvadori). — Grèbe castagneux 
d'Afrique. 


Ce Grèbe n’est pas rare au Tchad. Sous sa forme africaine il 
est partiellement migrateur au nord du 12° parallèle, arrivant sur 
les mares un à deux mois après les premières pluies, et disparais- 
sant dès qu’elles s’achèvent. Il est absolument sédentaire sur les 
mares permanentes et en zone soudanienne. 

Le Lieutenant Trprez en a observé deux couples sur le lac Yoan 
à Ounianga Kébir et y a obtenu un exemplaire adulte le 30.11.63. 
Cette espèce est également connue de l’Ennedi, où NIETHAMMER l’a 
obtenue, et du Tibesti, où GuicHarp l’a observée en avril. Au Ouad- 
daï, il se reproduit d’août à octobre. Sa densité atteint un couple à 
lhectare sur les mares d’Agan, à Bourgeois, de Facha, aux environs 
d’Abéché. 

Il est curieux de constater que la reproduction a été signalée au 
Sénégal de novembre à janvier. 


3. Phalacrocorax carbo lucidus (Lich). — Cormoran à poitrine 
blanche. 


Seul Ana a observé ce Cormoran au Tchad, où il paraît rare et 
localisé. Les principales observations d’ANNa sont les suivantes : 

— octobre 1940, à Logone Gana et Logone Birni ; 

— 1958, embouchure du Chari dans le lac Tchad ; 

— février 1964, lac Fittri ; 

— Zakouma, chaque année en saison sèche. 


4. Phalacrocorax africanus (Gmelin). — Cormoran africain. 


Ce Cormoran est très commun au bord de tous les ruisseaux et 
mares de la zone soudanienne, et en particulier dans Fort-Lamy, où 
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il se reproduit en saison des pluies sur des arbres (près de 
1.000 oiseaux installés sur les nids dès le 1° juillet 1964). 

Il ne dépasse normalement pas la zone soudanienne, et devient 
rare au nord du 12° parallèle : la mare d’Agan, biotope absolument 
soudanien, n’en retient pas en permanence. Il est toutefois abon- 
dant au lac Fittri. 

Nous ne l'avons jamais observé dans Abéché, même lors des 
plus fortes pluies. 


5. Anhinga rufa (Daudin). — Oiseau serpent, Anhinga. 


Cette espèce est commune sur le lac Tchad, sur le Chari, et le 
Bahr Salamat, qui semblent marquer sa limite Nord au Tchad. Elle 
se reproduit en colonies très près de Fort-Lamy, au début de juillet. 


Nous avons observé à plusieurs reprises près de Fort-Lamy des 
Anhingas qui saisissaient des poissons perpendieulairement à leurs 
mandibules, puis les jetaient en l'air pour les rattraper dans leur 
bec dans le sens de la longueur. 


6. Pelecanus onocrotalus Linné. — Pélican blanc. 


Cet oiseau est très localisé au Tchad. Il y est connu du rocher 
d’Abtouyour (environs de Mongo) où il se reproduit ; de Rig Rig 
et de Nguigmi au Nord du lac Tchad. 

GizLET a observé en 1954 une femelle capturée à Fada. D’après 
les militaires du poste, ces Pélicans venaient régulièrement à la 
mare de la palmeraie en saison des pluies jusqu'en 1954. Nous 
n'avons observé que rarement des Pélicans blancs à Fort-Lamy. 
Paix n’en a observé avec certitude qu’un spécimen, le 8.12.62. Dra- 
Gesco l'y signale pourtant abondant en juin. A Zakouma, sur le 
Bahr Salamat et le Bahr Azoum, ANN4A l'estime assez commun à la 
fin de la saison des pluies (novembre). 


7. Pelecanus rufescens Gmelin. — Pélican gris. 


Ce Pélican, que l’on observe aisément très près de Fort-Lamy, 
est commun dans toute la zone soudanienne du Tchad. La mare 
d’Agan est sans doute le point de vue septentrional où on l’observe 
en permanence : les effectifs y varient de 10 à 50. Sa reproduction 
est connue sur les pics d’Abtouyour et quelques sommets du Nord 
Cameroun, mais un point de nidification, que nous n’avons pu 
repérer, existe sans doute le long de la frontière soudano- 
tchadienne. 
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8. Ardea cinerea Linné. — Héron cendré. 


MazBRaNT considérait ce Héron comme assez rare au Centre 
Africain, Nous l’avons, observé communément de septembre à juin 
sur tous les points d’eau permanents du Tchad. 

Dates d'arrivée : 8 septembre 1963 à 15 km S.E. d’Abéché (3) ; 
25 septembre 1964 dans Abéché (7). 

Nous avons noté l’hivernage à la guelta d’Archéi en décembre 
1963, à Fort-Lamy en novembre 1963, à Zakouma en janvier 1965, 

Il est très difficile d'indiquer avec certitude des dates de départ 
pour cette éspèce : la mare d’Agan retient toute l’année de 30 à 
40 immatures. Nous y avons toutefois noté une vingtaine d’adultes 
le 2 juin 1963, et 5 seulement le lendemain. 


9. Ardea melanocephala Vigors et Children. — Héron à cou noir. 


Ce Héron est commun sur toutes les mares permanentes du 
Tchad. Il est partiellement migrateur : au nord du 12° parallèle ; 
il disparaît dès que les mares s’assèchent et revient avec les pre- 
mières pluies. 

Une colonie de dix couples se reproduit chaque année dans 
Abéché sur un grand kapockier. L’éclosion des œufs a élé notée 
le 31 juillet 1963, ce qui donne une date de ponte vers le 10 juillet. 

Les premiers oiseaux furent notés en mai 1963 (pluies précoces). 
Les derniers en début de novembre 1963 (mares s’asséchant très 
tôt). Ils étaient installés et couvaient dès le 14 juillet 1964 (Abéché), 
mais dès le 1.7.64 à Fort-Lamy. Une deuxième ponte semble la 
règle en zone soudanienne : à Am Dam, des jeunes étaient nourris 
dans une colonie au centre du poste le 2.10.64. 

Il est remarquable qu’au Sénégal cet Ardéidé ne se reproduise 
qu'avant les pluies (MOREL). 

Ce Héron se nourrit principalement de Batraciens et de Cri- 
quets. 


10. Ardea goliath Cretschmar. — Héron goliath. 


Ce Héron est un sédentaire strict, qui ne s’écarte pas de la zone 
soudanienne du Tchad, où il est partout peu commun ; il recherche 
plutôt les mares que les fleuves. C’est dans le parc de Zakouma 
qu'on peut l'observer le plus facilement. 

Nous en avons nolé un exemplaire le 3 juin 1963 à la mare 
d’Agan, mais ne l'y avons jamais revu depuis. Il ne semble pas se 
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mêler aux autres Ardéidés ou Larolimicoles, et nous, l'avons, tou- 
jours observé isolément. 


11. Ardea purpurea Linné. — Héron pourpré. 


MaLBranT considérait ce Héron comme assez rare au Centre 
Africain. Or nous l'avons observé fréquemment aux environs 
d’Abéché, à Fort-Lamy, en novembre et décembre 1963 ; Paix et 
le Docteur GArcIN le considéraient comme un hivernant commun 
sur le Logone. 

Nous avons trouvé un cadavre momifié de cette espèce dans la 
palmeraie de Fada le 27 novembre 1963. 

Nous avons noté comme dates d'arrivée : 2 le 8 septembre 1963 
à 15 et 25 km au S.E. d’Abéché ; 1 le 25 octobre 1964 à 50 km sud 
d’Abéché. 

Dates de départ : 3, observés le 14 avril 1963 à la mare d’Agan, 
avaient disparu le lendemain. 

GILET en a obtenu un exemplaire en 1959 dans l’Ennedi. 

C’est, en définitive, un hôte commun de tous les marécages et 
fleuves de la zone soudanienne du Tchad, d'octobre à mars. 


12. Casmerodius albus melanorygnchus (Wagler). — Grande 
Aigrette. 


La Grande Aigrette est abondante sur toutes les mares au sud 
du 16° parallèle ; elle est très commune dans toute la zone souda- 
nienne du Tchad où elle peut se contenter de mares de superficie 
très réduite. 

La population de la mare d’Agan est de 40 individus environ, 
celle de la mare à Bourgeois d’une dizaine, soit environ 1 couple 
pour 3 ha de marais, 

Elle est partiellement migratrice au Nord du 12° parallèle, 
arrivant avec les premières pluies sur de maigres flaques d’eau, 
et abandonnant les mares au fur et à mesure de leur assèchement. 

Elle semble ne se reproduire qu’en zone soudanienne (présence 
de juvéniles en octobre). 


13. Egretta intermedia brachyrhyncha (Brehm). — Aigrette inter- 
médiaire. 


Au Tchad, cette Aigrette ne semble pas dépasser le 12* paral- 
lle vers le Nord. Nous l'avons observée communément au Babr 
Azoum et à Zakouma en saison sèche (janvier-février). 

Le Docteur Gancin et Parx la considèrent comme commune aux 
environs de Fort-Lamy en toutes saisons. Elle nous a paru plus 
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abondante sur le cours du Chari ou du Bahr Salamat que sur les 
mares voisines. 


14. Melanophoyx ardesiaca (Wagler). — Héron ardoisé. 


Ce Héron est peu commun, et ne semble pas remonter au Nord 
du Chari et du lac Tchad. 

Avec Paix et le Docteur GARCIN, nous avons pu en observer un 
couple en vol le 15 décembre 1963 au bord du Chari à Fort-Lamy. 
Nous en avons observé un autre couple à Zakouma le 3 janvier 1965. 

Un çj obtenu par Paix le 11 novembre 1961 à Fort-Lamy se 
trouve dans les collections du Muséum. 


15. Egretta garzetta (Linné). — Aigrette garzette. 


Cette Aigrette, commune en zone soudanienne, pourraît être en 
partie sédentaire et nidificatrice au Tchad, mais nous n’avons 
jamais trouvé de colonie. Elle est beaucoup moins nombreuse aux 
environs de Fort-Lamy que Bulbucus ibis ou Egretta intermedia. 

Nous avons noté comme date d'arrivée le 8 novembre 1964 aux 
environs d’Abéché, et les 18 et 20 mars 1964 comme date de départ 
non loin de Fort-Lamy. 


16. Bulbucus ibis (Linné). — Héron garde-bœuf. 


Ce Héron est très commun au Tchad : en saison des pluies on 
l’observe jusqu'au 16° parallèle ; en saison sèche, il ne dépasse 
guère le 12° parallèle, mais il en reste quelques-uns aux abords 
des villes, lorsqu'il y a des emplacements frais. En mai 1964 il 
en restait une trentaine à Abéché. Les mouvements migratoires 
vers le Nord débutent aux premiers jours de juin. Les oiseaux 
commencent presque aussitôt à construire leurs nids, sur les Zizi- 
phus ou Balanites aegyptiaca de tous les petits villages de la zone 
Sahélienne. Les premières pontes ont lieu à la fin de la première 
semaine de juillet vers Abéché ; elles comprennent 3 et 4 œufs. 
Les jeunes peuvent voler vers le 15 août. Il est intéressant de 
remarquer que la reproduction débute au Tchad avec un mois 
d'avance au moins sur les dates données par More pour le Sénégal. 

Sur les 400 km° centrés sur la ville d’Abéché, nous avons 
recensé plus de 100.000 de ces Hérons en août 1964. Cette espèce 
est rare dans l’Ennedi, où elle n’a été observée qu’une fois par 
GILLET (6 oiseaux le 9 septembre 1958). 

Les mouvements vers le Sud commencent vers le 15 septembre, 
mais cet oiseau ne devient rare à Abéché qu'après le 15 octobre. 
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17. Ardeola ralloïdes Scopoli. — Héron crabier. 


Ce Héron est un migrateur paléarctique commun au Tchad 
de septembre à mars au moins. Il est possible qu’il se reproduise 
dans la zone soudanienne du Tehad, mais nous n’avons pas trouvé 
de nids. 

Les premières arrivées ont eu lieu en 1963 le 8 septembre, où 
nous avons observé un groupe de trois oiseaux et un autre de 4 
à 25 km au S.E. d’Abéché. En 1964 notre première observation 
(une dizaine) est du 2 septembre, vers Oum Hadjer. 

Ces oiseaux étaient communs autour de Fort-Lamy en novembre 
et décembre 1963. Nous n’en avons observé aucun du 15 au 
20 mars 1964 aux mêmes endroits. Par contre, nous en avons vu 
un à la mare d’Agan le 14 avril 1963, et trois sur la même mare 
le 3 juin 1963, mais ils n’étaient pas en plumage nuptial. 


18. Butorides striatus atricapillus (Afzelius). — Butor à tête noire. 


Ce Héron est un strict sédentaire, localisé dans les biotopes les 
plus fangeux de la zone soudanienne du Tchad. Paix en a capturé 
un au filet japonais le 27 novembre 1963 à Fort-Lamy ! 

11 est abondant dans les broussailles inondées au bord des 
mares. Au bord du Bahr Azoum nous en avons dénombré une tren- 
taine sur 6 hectares de marécage le 2 décembre 1964. 


19. Nycticorax nycticorax (Linné). — Héron Bihoreau. 


Cet oiseau est un migrateur paléarctique commun dans la zone 
soudanienne du Tchad. Il est abondant aux alentours de Fort- 
Lamy de novembre à mars. 

Nous en avons observé trois à la mare d’Agan le 3 juin 1963 
(date très tardive), trois le 20 mars 1964 à 15 km au S.W. de 
Fort-Lamy, sept le 19 avril 1964 à Fort-Lamy, trois le 10 mai 1964 
en vol non loin de Koulbous, un à la mare d'Agan le 15 mai 1964. 

Comme date certaine d'arrivée, nous n’avons qu’une observa- 
tion d’un groupe de quatre le 6 septembre 1964, à 12 km au S.E. 
d’Abéché, où nous avons vu les oiseaux se poser sur une mare au 
petit jour, en venant du Nord. 

MazBranT cite sans autre détail une reprise à Moussoro (sep- 
tembre 1927) d’un Bihoreau bagué en Russie. 


20. Ixobrychus minutus (Linné). — Blongios nain. 


MazBranT ne considérait comme probable au Tchad que la 
forme africaine Ixobrychus minutus payesii (Hartlaub). Nous 
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avons obtenu la forme européenne à deux reprises : un ç' adulte, 
très gras, capturé à Faya Largeau par le Lieutenant Tiprez, le 
2 mai 1963 ; un G* juvénile (testicules 4 X 1 mm, aile 147 mm, 
tarse 45 mm), capturé aux environs immédiats d’Abéché, le 
17 octobre 1963. 

La forme payesii doit être recherchée au Sud du 12° parallèle, 
et nous lui attribuons toutes nos observations aux environs du 
8° parallèle, où cette espèce est commune. 

Paix pense qu’il a bien observé la forme payesii au bord du 
Logone : un couple entre Moundou et Baïbokoum, le 24 juillet 1959. 

Nous ne savons pourtant à quelle sous-espèce rapporter un juvé- 
nile qui s’est échappé d’un de nos filets le 21 septembre 1964 à 
Abéché, et qui nous avait paru de très faible taille. 


21. Ardeirallus sturmii (Wagler). — Blongios de Sturm. 


Ce petit Héron est assez commun en zone soudanienne du Tchad 
en toutes saisons. Il effectue des migrations dans toute la zone 
sahélienne en saison des pluies. 

Nous l'avons noté du 13 juillet au 10 août 1963 au S.E. d’Abé- 
ché. En 1964 nous l’avons observé le 19 juillet aux mêmes empla- 
cements, et nous avons pu obtenir le 22 juillet 1964 une femelle 
(ala 165 mm) dont la grappe ovarienne était bien développée, un 
œuf ayant déjà un diamètre de 20 mm (peau envoyée au Muséum). 

Nous tenons pour certaine la reproduction de cette espèce dans 
les peuplements Îles plus épais d’Acacia lethal et Acacia senegal 
au bord des mares de la zone sahélienne, en août — bien que nous 
n’ayons jamais eu le courage de fouiller les massifs d’épineux où 
doit se trouver le nid ! 

Cette espèce a plutôt des mœurs de Martin-chasseur, et nous 
ne l'avons jamaïs observée en train de marcher dans l’eau : tous 
nos oiseaux étaient perchés à l'affût d’insectes, sur des arbres ou 
arbustes, au-dessus de l’eau. 

Ces oiseaux ont quitté les environs d’Abéché vers le 30 sep- 
tembre 1964. 


22. Scopus umbretta umbretta Gmelin. — Ombrette. 


Cette espèce est commune en zone soudanienne où elle est le 
plus souvent sédentaire : la mare d’Agan en possède un couple 
toute l’année, par exemple. Mais un certain nombre d'oiseaux 
(immatures ?) erre en zone sahélienne du début d'août à la fin 
d'octobre, GiLLer l'a observée dans l’Ennedi le 6 septembre 1958. 

Les Ombrettes étaient particulièrement abondantes au Babr 
Azoum et à Zakouma en janvier 1965. 
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D'après Paix, l'Ombrette, posée sur une patte, remue la vase 
par des mouvements circulaires de l’autre patte, et happe les bes- 
tioles dérangées par cette manœuvre (surtout des petits Crustacés). 


23. Ciconia ciconia (Linné). — Cigogne blanche. 


La Cigogne blanche est un hivernant commun au Tchad, sur- 
tout autour des lacs Fittri et Iro. 

Dates d’arrivée : 2 septembre 1963 à mi-chemin entre Iriba et 
Guereda, une centaine ; 25 octobre 1963 à Fort-Lamy (Paix) ; 7 sep- 
tembre 1964, une vingtaine à 30 km au Nord d’Adré. 

Observations tardives : 6 mai 1963, 1 en vol au-dessus d’Abé- 
ché ; 3 mai 1963, 1 adulte à la mare d’Agan, observé à moins de 
10 m. 

D'octobre à décembre 1964, cette espèce a tenté d’hiverner aux 
environs d’Abéché (2 à 3.000 individus autour de la mare de 
Facha). De même, une centaine a essayé de subsister autour de 
Guereda en octobre 1963. Au fur et à mesure de l’assèchement des 
zones humides, ces Cigognes se reportent sur la zone soudanienne. 


24. Ciconia nigra (Linné). — Cigogne noire. 


Une seule observation, d’un isolé volant du Nord-Ouest vers le 
Sud-Est, le 15 septembre 1963, au-dessus d’Abéché. 


25. Dissoura episcopus (Boddaert). — Cigogne épiscopale. 


Cette espèce est très commune en zone soudanienne, et paraît 
sédentaire au bord des mares permanentes. En zone sahélienne 
elle n'effectue que de rares incursions en saison des pluies, avec de 
petits effectifs. 

La mare d'Agan et celle d’Adré en retiennent une vingtaine de 
couples toute l'année. A Abéché, de petits groupes ont slationné 
au bord des flaques du 15 au 30 juin 1963, puis les oiseaux ont 
reflué vers le Sud. Le 2 septembre 1964 il y en avait une bande 
importante vers Oum Hadjer (2 à 300). 

11 semble probable que cette espèce, strictement liée aux grandes 
étendues d’eau, puisse légèrement dépasser la zone soudanienne 
au moment des premières pluies importantes, mais qu’elle reflue 
au Sud dès que les précipitations s'avèrent trop faibles. 

Nous n’avons jamais observé que des nids isolés, et jamais de 
colonies, en saison des pluies (juillet à septembre), et uniquement 
au Sud du 12° parallèle. 
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26. Sphenorhynchus abdimiü (Lichtenstein). — Cigogne d’Abdim. 


Cette jolie Cigogne est un migrateur transéquatorial strict, qui 
suit les pluies d’un tropique à l’autre et se reproduit dans la zone 
sahélienne du Tchad, où elle est extrêmement commune de juin 
à octobre. 

Les premières arrivées ont lieu dès le 1* mai à Adré et à El 
Gueneina (Soudan), mais seulement le 15 mai à Abéché ; elle atteint 
l’Ennedi à la mi-juin seulement. Les oiseaux commencent aussitôt 
à construire leurs nids dans les villages, sur les balannites ou les 
Hyphaena thebaica. Sauf dans l'Ennedi, où les nomades les man- 
gent, elles ne sont jamais molestées. A Abéché les premières pontes 
ont lieu aux premiers jours de juin, et les premières éclosions vers 
le 25 juin, mais on trouve des pontes fraiches jusqu'en juillet 
(poids de l’œuf frais : 60 gr, coquille d’un blanc verdâtre, 3 œufs 
par ponte). Là aussi, il faut constater, à latitude semblable, de 
grosses différences de dates de reproduction entre les nidificaleurs 
tchadiens et sénégalais ou nigériens : la reproduction au Sénégal 
et au Niger a lieu d’avril à juin, avant les pluies. 

Les Cigognes quittent Abéché et repartent vers le Sud dans la 
première décade d’octobre. Les vols sont énormes, et nous avons 
dénombré un vol de plus de mille Cigognes d’Abdim le 7 octo- 
bre 1963 à 14 km au Sud d’Abéché. Ces oiseaux utilisaient une 
ascendance pour prendre l'altitude convenable, et ont alors pris 
la direction du Sud. 

Cette Cigogne est très familière, et se laisse approcher à moins 
de 10 m. Elle se nourrit de petits reptiles, de crapauds, de criquets. 


27. Anastomus lamelligerus Temminck. — Bec-ouvert. 


Cette Cigogne est très commune sur le Chari à Fort-Lamy, et 
dans toute la zone soudanienne du Tchad, où elle se reproduit pen- 
dant la saison des pluies, 

Vers Abéché, seuls quelques erratiques (juvéniles ?) font des 
apparitions lors des grandes tornades ; le Lieutenant TIPREz à lon- 
guement pu observer cet oiseau tout près d’Abéché, le 7 septem- 
bre 1963. 

La mare d'Agan, où ces Cigognes arrivent vers le 1* mai pour 
disparaître en mars, est le point le plus septentrional où nous 
ayons observé des colonies. Le 7 septembre 1964 nous y avons 
observé deux petites colonies d'une douzaine de couples sur de 
grands Acacia scorpioides. 
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28. Ephippiorhynchus senegalensis (Shaw). — Jabiru. 


Cet oiseau est commun dans la zone soudanienne du Tchad, où 
on peut en observer un couple tous les deux ou trois kilomètres 
sur les fleuves, ou sur les marais d’une centaine d’hectares. 

De janvier à mai des rassemblements se forment, et nous avons 
pu observer des groupes de 40 à 50 Jabirus sur les mares du Babr 
Azoum le 23 février 1963, par exemple. 

La mare d’Agan semble le point le plus septentrional où cette 
espèce se reproduise : un couple y est sédentaire. Nous l'avons 
observé avec deux jeunes au vol malhabile le 1* mai 1964. 


29. Leptoptilos crumeniferus (Lesson). — Marabout. 


Cet oïseau est très commun en zone soudanienne du Tchad, 
mais il est sujet à des déplacements peu compréhensibles. 

En saison des pluies, il se déplace par énormes bandes (100 
à 500 individus) dans la zone sahélienne ; il s’y nourrit de batra- 
ciens et insectes, mais il disparaît du jour au lendemain, sans 
que l'abondance de la nourriture soit en cause, 

Les mouvements ont lieu vers Abéché du 5 juin à la fin sep- 
tembre. 

En zone soudanienne, où ils devraient se reproduire, leur 
nombre diminue pourtant en saison sèche, et nous n’avons jamais 
trouvé de colonie. Sans doute doit-il utiliser les zones les moins 
accessibles. 


30. Ibis ibis (Linné). — Tantale. 


Cet oiseau, qui est commun et se reproduit en zone souda- 
nienne du Tchad, est partiellement migrateur entre le 12° et le 
14° parallèles. Quelques couples sont sédentaires autour des mares 
permanentes : à la mare d'Agan il y en avait moins de 40 le 
14 avril 1963, mais ils étaient plus de 200 le 2 juin 1963, après 
la première pluie. Une colonie d’une centaine de couples s’y repro- 
duit sur les Acacia scorpioides de juin à septembre. 

On peut observer quelques erratiques en zone sahélienne, mais 
la présence de mares ou de cours d’eau est indispensable pour 
retenir cet oiseau, qui disparaît dès leur assèchement. 


31. Threskiornis aethiopicus (Latham). — Ibis sacré. 


Comme le Tantale, cet Ibis est partiellement migrateur au Nord 
du 12° parallèle, Il est partout commun. Les mares permanentes 
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(Agan, Bourgeois) en retiennent une dizaine de couples en perma- 
nence. Les autres arrivent en masse au Ouaddaï vers le 15 juin. 

Ces oiseaux se reproduisent sur les épineux (Balanites aegyp- 
tiaca surtout) dans les villages africains. La construction des nids 
commence vers le 20 juin. Dès le 30 juin les pontes sont complètes 
(3 œufs bleutés et tachés de brun ; poids moyen 65 gr) ; les éclo- 
sions surviennent à partir du 15 juillet, et les jeunes volent dès le 
15 août, Les départs ont lieu en octobre. Le 19 septembre 1963 
nous avons recensé plus de 2.000 Ibis sacrés sur la mare de Facha 
(1 km). Ils se nourrissent surtout de Batraciens. La population 
des environs d’Abéché (400 km?) dépasse le chiffre de 20.000 indi- 
vidus en période de nidification. Il faut là aussi constater une 
nelte différence entre les dates de reproduction au Sénégal (MOREL) 
et au Ouaddaï : au Sénégal, les colonies reproductrices n’ont été 
trouvées qu’en novembre et décembre ! 


32. Hagedashia hagedash (Latham). — Ibis haguedash où hadada. 


Cet Ibis est assez commun sur les cours d’eau et les mares per- 
manentes de la zone soudanienne, en particulier aux environs de 
Fort-Lamy et au Babr Azoum. Il est rare (2 à 4 individus) à la 
mare d'Agan. 

En 1964 l'abondance des pluies a amené quelques erratiques 
sur des mares de la zone sahélienne, et nous l'avons observé à la 
mare de Facha, le 27 septembre 1964. 

Cet oiseau est assez discret et difficile à observer. Seul son cri 
sonore et désagréable permet de le repérer dans la plupart des cas. 


33. Plegadis falcinellus (Linné). — Ibis falcinelle. 


Cet Ibis est un hivernant commun au ‘Tchad au Sud du 
12° parallèle. Il était abondant autour de Fort-Lamy dès le 
93 novembre 1963 ; avec Paix et GARCIN, nous en avons observé 
30 en vol le 16 décembre 1963. Nous en avons observé deux au 
Bahr Azoum le 22 février 1963. 

Cet Ibis semble repartir vers l’Europe dès les premiers jours 
de mars : nous n’en avons plus vu un sur le Chari du 15 au 
20 mars 1964 ; mais nous avons eu la surprise d’en observer 3 à 
la mare d’Agan le 15 mai 1964. 

Gizzer a obtenu un Ibis falcinelle en septembre 1959 dans l’En- 
nedi (collections du Muséum). Tucx a observé cette espèce à Yebbi 
Bou (Tibesti) dès le 17 août. 
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34. Platalea leucorodia Linné. — Spatule d'Europe. 


DRAGESsCo cite cette espèce d’Ati et de Djemena. Nous ne l'avons 
jamais observée avec certitude, et la capture d’un spécimen s’im- 
pose, malgré l'autorité de l'observateur. 


35. Platalea alba Scopoli. — Spatule blanche d'Afrique. 


Cet oiseau, que GILLET a obtenu dans la dépression de Mourdi 
au Nord de l’Ennedi le 14 octobre 1956, et observé régulièrement 
depuis dans ce massif, a une répartition assez discontinue au 
Tchad. 

Elle est assez commune pourtant sur le Chari, mais beaucoup 
moins au Bahr Azoum par exemple. A la mare d’Agan, qui devrait 
lui convenir, nous en avons observé 20 à 30 les 2 et 3 juin 1963, 
et quelques isolés les autres fois. 

Nous ne l’avons jamais observée sur les mares des environs 
d’Abéché. 


36. Thalassornis leuconotus Eyton. — Canard à dos blanc. 


Ce Canard est rare au Tchad, mais les chasseurs en tuent 
chaque année sur le lac Tchad. Anna le signale en petite quantité 
du lac Fittri, où il se nourrit en plongeant. Paix en a abattu un 
couple le 30.7.60 aux environs de Fort-Lamy. 


Ce Canard ne dépasse pas la zone soudanienne vers le Nord. 


37. Aythya fuligula (L.). — Fuligule morillon. 


DrAGEsco signale cette espèce des environs d’Ati en janvier et 
février. 
Nous ne l’avons jamais observée. 


38. Aythya nyroca (Güldenstadt). — Canard nyroca. 


Ce Canard est partout rare au Tchad. 

Paix l’a obtenu une fois aux environs de Fort-Lamy, où Maz- 
BRANT l'avait collecté le 31 janvier 1937. 

Nous en avons observé cinq dans de bonnes conditions le 
27 novembre 1964 sur une mare de la Sounta. 


39. Spatula clypeata (Linné). — Souchet. 


Ce Canard doit être considéré comme un migrateur rare mais 
régulier au Tchad. fi 
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Nous avons observé une femelle de cette espèce sur la mare de 
la palmeraie militaire de Fada du 2 au 4 décembre 1963, sans pou- 
voir la tirer par suite de la présence de bétail sur la mare et aux 
environs. Des chasseurs nous ont affirmé avoir obtenu des mâles 
de cette espèce en 1961 et 1962, à 30 km au Sud-Ouest d’Abéché. 
Paix a également observé une femelle de Souchet près de Fort- 
Lamy le 19 avril 1964, une bande de 8 le 23 octobre 1963. Il avait 
obtenu un mâle adulte le 15 janvier 1962 à 5 km au Nord de Fort- 
Lamy. DRAGEsCo cite cette espèce d’Ati en janvier. 


40. Anas penelope Linné. — Canard siffleur d'Europe. 


Le 2 décembre 1963 nous avons obtenu deux mâles de Siffleurs 
d'Europe sur la mare d’Am Dout Goz, dans un groupe d’une dizaine. 
Nous avons observé à nouveau 20 à 30 de ces oiseaux le 11 décem- 
bre 1963. Venant d’arriver au Tchad, l'intérêt de ces captures nous 
avait échappé, et les peaux ne furent pas préparées. 

Le 2 décembre 1963 le Lieutenant Tiprez obtenait un mâle 
juvénile sur le lac Yoan d’Ounianga Kébir (identifié par Francis 
Roux, du Laboratoire d’Ornithologie du Muséum). 

Depuis, nous avons constaté que ce Canard était commun dans 
Ja réserve de Zakouma, où il n’est pas question de les tirer ! 

La limite Ouest de cette espèce au Tchad semble passer par le 
19° méridien Est. DraGesco signale toutefois le Siffleur d’Ati et 
de Djemena, en janvier et février. 

Nous avons noté un couple à la mare à Bourgeois le 25 octo- 
bre 1964, ce qui doit sensiblement correspondre aux premières 
arrivées. 


41. Anas crecca Linné, — Sarcelle d’hiver. 


Nous avons observé un groupe d’une dizaine de ces oiseaux les 
7 et 8 septembre 1963, sans pouvoir obtenir un spécimen, 

Par ailleurs, Gizcer a obtenu un G le 26.10.58 dans l’Ennedi 
et Paix en a observé un près de Fort-Lamy du 4 au 10 mai 1954. 
Nous avons observé un couple en plumage de noces le 2 juin 1963 
à la mare d’Agan, qui avait disparu le lendemain. MaLBRANT avait 
obtenu à deux reprises cette espèce à Fort-Lamy et Massakory. 
Paix a obtenu une femelle près de Fort-Lamy en novembre 1961. 

Cet oiseau est assez rare au Tchad. 


42. Anas querquedula Linné. — Sarcelle d'été. 


C’est le Canard paléarctique le plus commun sur toutes les 
mares du Tehad. Il a été obtenu à Ounianga Kébir par TiPrez, 
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qui en a dénombré 500 ou 600 sur le lac Yoan, par GILLET dans 
l'Ennedi, où nous avons noté 2 Q et 1 çj sur la mare de Fada le 
2.12.63. 

Comme date d’arrivée, nous avons les 7 et 8 septembre 1963, 
et le 3 septembre 1964, aux environs d’Abéché, avec les gros pas- 
sages du 20 au 30 septembre. Vers Fort-Lamy ces canards sont 
très abondants de novembre au 15 mars environ. 

Pour le départ, nous avons une seule date sûre, par PAIX, 4 G' 
observés à Fort-Lamy le 19 avril 1964. 

Deux spécimens bagués après capture au filet les 24 et 25 sep- 
tembre 1964 à Abéché. 


43. Anas angustirostris (Menetr.). — Sarcelle marbrée. 


Ce petit Canard n’a été obtenu qu’une fois au Tehad, au lac 
Yoan d'Ounianga Kébir, par le Colonel de Baron, le 24 avril 1954. 

I nous semble probable que ce Canard sera retrouvé un jour 
ou l’autre sur les points d’eau bordés de végétation de l’Ennedi, 
de Faya Largeau et d’Ounianga Kébir : ces biotopes correspondent 
exactement à ceux où nous avons observé ces Sarcelles en Afrique 
du Nord. Cette espèce est très discrète, et il est compréhensible 
qu'elle n’attire que rarement l'attention. 


44. Anas capensis Gmelin. — Sarcelle du Cap. 


Cette espèce a été obtenue au lac Yoan d'Ounianga Kébir par 
le Lieulenant Tiprez le 11 décembre 1963 (L.O.M.). Il en a 
dénombré 50 à 60 en permanence du 1* au 12 décembre 1963. 

Le Colonel de Barmon avait déjà obtenu cette espèce au même 
point, le 24 avril 1954 (collection du Muséum). 

Noël MayauD (Alauda, 1965/1) nous a signalé que cette espèce 
avait été récemment observée dans l’oasis de Koufra, qui doit être 
le point le plus septentrional atteint par ces Canards. 

ANNa pense avoir observé en octobre 1945 cette Sarcelle sur les 
æaux mortes du Logone. 

11 serait intéressant de préciser si cette espèce est sédentaire 
ou migratrice au Tchad. 


45. Anas punctata (Burchell). — Canard hottentot. 
Parx a obtenu ce petit Canard à Douguia en mars 1953. D’après 


Anna, cette espèce vit par couples ou isolément sur les mares du 
Salamat. Elle est sans doute rare au Tchad, et îl serait bon de pré- 
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parer un spécimen, car ce Canard atteint là une de ses limites 
Nord. 


46. Anas acula Linné. — Canard pilet. 


Ce Canard est un hivernant très commun dans la zone souda- 
nienne du Tchad de novembre à février. 

Les arrivées ont lieu à partir du 15 octobre à Abéché, et nous 
avons observé les passages importants du 19 au 25 octobre 1964 : 
les vols se posaient sur de toutes petites mares entre 14 et 15 heures 
locales. 

Nous avons noté un mâle en plumage nuptial dès le 11 décem- 
bre 1962 sur la mare d’Am Dout Goz. Nous avons obtenu une 
femelle (ala 240 mm) à Fada le 3 décembre 1963. Tiprez a observé 
une trentaine de Pilets à Ounianga Kébir du 30 novembre au 
8 décembre 1963, et a obtenu une femelle. Un Pilet, bagué dans 
la réserve d’Astrakhan (U.R.S.S.) a été repris sur le lac Tchad un 
14 février. 


47. Dendrocygna viduata (Linné). — Dendrocygne veuf. 


Ce petit Canard est commun au Tchad. 

En saison sèche on ne l’observe qu'en zone soudanienne. Dès 
les premières pluies, il s’avance au Nord de la zone sahélienne el 
au Sud de la zone saharienne, entre les 14° et 16° parallèles, sans 
atteindre l’'Ennedi semble-t-il. Ces mouvements s'effectuent de nuit, 
et l’on entend facilement les cris caractéristiques de cette espèce 
au début de juin au-dessus d’Abéché. Nous avons obtenu à 10 km 
au S.E. d’Abéché, le 21 juillet 1963, un couple cantonné : la femelle 
avait un œuf prêt à être pondu, dans l’oviducte. 

La nidification serait donc en avance de deux mois au Ouaddaï 
par rapport à l'Ouest de l'Afrique. MoreL, au Sénégal, a observé 
la reproduction de cette espèce d’août à octobre. 


Nous avons bagué deux de ces Canards le 11 novembre 1954 
à 30 km d’Abéché. Ils semblent refluer vers le Sud dès que les 
mares n’ont plus une profondeur de 20 em au moins. 


48. Dendrocygna bicolor (Vieillot). — Dendrocygne fauve. 


Ce Canard est absolument erratique, et ne s’observe pas chaque 
année, même au Sud du 12° parallèle. Abondant vers Fort-Lamy 
en 1962, il était absent en 1963. Nous avons pu en observer 
quelques-uns sur le lac Fittri le 6 septembre 1964. 
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49. Nettapus auritus (Boddaert). — Sarcelle à oreillons. 


Cette espèce semble entièrement migratrice au Tchad, et géné- 
ralement peu commune. Elle recherche les mares ombragées. 
envahies par une végétation dense de nymphéa, riz sauvage et 
autres plantes aquatiques, et à eau claire. Ces oiseaux arrivent vers 
Abéché dans la 2° décade de juillet et disparaissent dans le cou- 
rant du mois de décembre. 

La reproduction de cette espèce à la mare à Bourgeois est cer- 
taine : nous avons obtenu une femelle juvénile, incapable de voler, 
le 31 octobre 1963. Peut-être s’agissait-il d’une deuxième couvée ? 

Nous avons noté cette espèce au Salamat, au Ouaddaï, aux alen- 
tours de Fort-Lamy. Elle ne dépasse apparemment pas vers le 
Nord la zone sahélienne telle que nous l’avons définie. Paix l'a 
trouvée commune entre Moundou et Doba en saison des pluies. 


50. Sarkidiornis melanotos (Pennant). — Canard caronculé. 


Ces Canards sont communs au Tchad. On les observe toute 
l'année en zone soudanienne. En saison des pluies, une partie 
s’avance dans toute la zone sahélienne, et jusque dans l’Ennedi, 
où GILLET les a observés le 2 septembre 1957 et le 9 septembre 1958. 

Cette espèce se reproduit en zone sahélienne dans les trous 
d’A cacia scorpioides. Nous en avons trouvé un nid le 11 juillet 1963 
à 30 km au Nord d’Abougoulem, sans pouvoir collecter la ponte 
(Acacia scorpioides, à 8 m de haut). Par ailleurs, nous avons oblenu 
deux jeunes volant à peine le 31 octobre 1963 à la mare à Bour- 
geois (2° couvée ?). Ces observations corroborent sensiblement celles 
de MoreL au Sénégal, bien que le nid du 11 juillet soit un peu 
< précoce » par rapport aux observations d'Afrique Occidentale. 

Nous avons pu observer sur une petite mare au S.E. d’Abéché 
un couple en parade nuptiale le 1* août 1964 : le mâle poursui- 
vait la femelle, puis tournait autour d’elle en nageant et en battant 
lentement des ailes, comme pour faire jouer la lumière du soleil 
sur son plumage irisé. 

Ces oiseaux quittent la zone sahélienne au fur et à mesure de 
l’assèchement des mares. 


51. Alopochen aegyptiacus (Linné). — Oie d'Egypte. 


Cette Oie est très commune dans tout le Tchad, y compris la 
zone saharienne qu’elle atteint en juillet au début des pluies. 


Elle nous a été signalée d'Ounianga Kébir en juillet 1964. 
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GILET l’a observée sur toutes les mares et gueltas de l'Ennedi de 
juillet à octobre, et signale qu’elle s’y reproduit. Les dates de repro- 
duction semblent identiques au Sénégal et dans l’Ennedi. 

Au Ouaddaï, elle ne disparaît qu’au moment où les mares sont 
entièrement asséchées, et nous avons pu souvent les observer à 
5 ou 6 km de l’eau. Une dizaine de couples sont absolument séden- 
taires à la mare d’Agan. 


52. Plectropterus gambensis (Linné). — Oie armée. 


Cette Oie est très commune en zone soudanienne. Bien qu'elle 
s’avance elle aussi en zone sahélienne, elle y est rare et ne dépasse 
guère le 15° parallèle vers le Nord. La mare d’Agan est le point le 
plus seplentrional où on puisse l’observer au Tchad ; il y en a une 
quinzaine de couples en permanence. 

Elle se reproduit non loin de Fort-Lamy dans des marais 
étendus et recouverts d’une épaisse végétation, à la fin de la sai- 
son des pluies (septembre-octobre). 


(A suivre). 
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ESSAI D'UNE MONOGRAPHIE DU PIC NOIR 
(DRYOCOPUS MARTIUS (L.)) 
(suite) * 


par Michel CuisiN 


Biotope 


D'emblée il est nécessaire de distinguer le biotope où l'oiseau 
niche et celui où il recherche sa nourriture. Souvent, en effet, les 
deux milieux différent notablement, les exigences du Pic noir 
n'étant pas les mêmes vis-à-vis de chacun. 


1) BIOTOPE ADOPTÉ POUR LA NIDIFICATION 


On a souvent associé le Pic noir à la forêt de conifères mais 
en fait ce « cliché » ne correspond pas toujours à la réalité, Le 
Pic noir niche dans plusieurs types de forêts : les forêts de rési- 
neux (pins noir et sylvestre, sapin, mélèze, épicéa, cèdre), les forêts 
mixtes qui ont souvent sa préférence (il s’agit de massifs de coni- 
fères auxquels se mélent des feuillus ou inversement), enfin les 
forêts de feuillus pures (chénaies, héêtraies où se trouvent des 
essences secondaires comme le charme, le tremble, l’aulne, elc..). 
Un caractère est commun à toutes ces forêts : il s’agit de futaies 
ou de taillis sous futaie. Le Pic noir requiert des arbres d'âge 
avancé pour nicher et il ne peut s'installer en permanence dans les 
taillis et perchis dépourvus d'arbres de forte taille. Voyons avec 
plus de détails ces différents habitats. 


a) Les forêts de conifères. 

L'immense taïga qui s'étend de la Scandinavie à l'Océan Paci- 
fique est bien une forêt de conifères, mais pas absolument pure. 
En U.R.S:S. elle est essentiellement formée de quelques essences 
résineuses : épicéas (Picea excelsa en Europe, Picea obovata dans 
l’Oural et jusqu’au lac Baïkal), pins (Pinus silvestris et Pinus sibi- 
rica), mélèzes (Larix sukaczewii, Larix sibirica et, en Sibérie orien- 
tale, Larix dahurica) et sapin (Abies sibirica en Sibérie), mais il s’y 


(*) Voir L'Ois. et R.F.0., 37 : 163-192. 
L'Oiseau et R.F.0., V. 37, 1967, n° 4. 
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mêle toujours des bouleaux (Betula verrucosa et pubescens entre 
autres, Betula ermani au Kamtschatka) surtout à l'emplacement 
des anciens incendies, des trembles et, le long des cours d'eau, 
l’aulne et des saules. Ainsi, dans la région d’Arkhangelsk, la com- 
position de la taïga est la suivante sur un territoire de 100000 km? : 
68,5 % d’épicéas, 28,4 % de pins el 3,1 % de bouleaux. Les autres 
essences feuillues représentent moins de 1 % du total (SEVASTIA- 
NOv). Au-delà de llénisséi les mélèzes dominent (BoBRINSku, 
Prarnirski1) et notre oiseau vit dans les peuplements purs de cette 
essence (par exemple dans le bassin du fleuve Yana (nord-est de 
la Yakoutie) (Krivocneev). Le Pic noir est une espèce caractéris- 
tique de la taïga, de l’avis des zoogéographes (SDoBniKov) et des 
ornithologistes (Tourov) et il y est répandu partout (DEMENTIEV 
et GLADKOV, CURRY-LINDAHL). 

Au Thibet D. martius khamensis habite les bois purs de coni- 
fères (forêts d’épicéas avec rhododendrons). En Europe D. marlius 
habite aussi les peuplements purs de résineux : pins sylvestres du 
March supérieur (WaARNCKE), ceux de la région de Dessau (Küx- 
LHORN), du Mark-Brandebourg, de Poméranie, de l'Oberlausitz, etc. 
Au Mont Parnasse GÉROUDET (1962) l'a trouvé dans les forêts 
d’Abies cephalonica avec sous-bois de genévriers et quelques feuil- 
lus. En Turquie il fréquente les massifs de pins noirs et de cèdres 
(KUMERLOEVE). Au Tyrol il existe dans les sombres forêts d'épicéas 
(WALpE et NEUGEBAUER cilés par Voous). L'oiseau vit encore dans 
les massifs de résineux en Slovaquie (FERIANC), en France dans la 
forêt du Mont-Revard (Savoie) (Mayaup), en Haute-Savoie (CoL- 
LANTIER), dans le Jura (Frocnor), etc... 


b) Les forêts mixtes. 


Ces formations végétales sont relativement moins répandues en 
U.R.S.S. qu’en Europe occidentale où elles constituent un habitat 
très fréquent. A Sakhaline il s’agit de bois de sapins ou d’'épicéas 
mélés de bouleaux. Au pays de l'Oussouri il en est de même (deux 
espèces de bouleaux). En Europe les chênaies ou hétraies fré- 
quentées par le Pic noir comprennent presque toujours des pins 
et des sapins, au moins sur de petites surfaces. En Yougoslavie, 
dans le parc national de Plitvice, l'oiseau vit dans les forêts de 
sapins et hêtres en terrain calcaire, avec parfois des épicéas 
@. Rucxer). En Finlande les Pics noirs observés par A. PYNNÜNEN 
occupaient des forêts d’épicéas, sapins et trembles. En Turquie 
M. GEESTERANUS a tué un Pic le 20 mai 1951 dans une forêt de 
hêtres et chênes mêlés d'Abies sp. avec sous-bois clair partielle- 
ment formé de rhododendrons. 
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Pour terminer, voici la description succincte du biotope où j 
observé des Pics noirs nicheurs au printemps de 1952 dans les 
Vosges. C'était dans la zone des Vosges gréseuses, entre Sainte- 
Odile et le Hohwald (Bas-Rhin) ; altitude entre 650 et 750 m. La 
forêt de sapins (Abies alba) et épicéas (Picea excelsa) comportait 
de petites futaies de hêtres (Fagus silvatica) et, çà et là, quelques 
plantations de pin sylvestre (Pinus silvestris) ; il n'y avait pas 
d'arbrisseaux sous les hêires, seule la couche de feuilles mortes 
garnissait le sol, tandis que sous les sapins poussaient des myr- 
tilles (Vaccinium sp.). 


c) Les forêts pures de feuillus. 


Je prendrai comme exemple un bois dans le sud du départe- 
ment de l'Aube où j'ai observé la nidification en 1961, 1962, 1966 
et 1967. L'allitude est faible (310 m). Ce bois est traité en laillis 
sous f'utaie. La futaie comprend surtout des chênes (Quercus pedun- 
culata) et par endroits des groupes de hêtres ou des hêtres isolés. 
Ces deux essences atteignent 20 à 25 m de haut. Quelques sorbiers 
des oiseaux (Sorbus aucuparia) peuvent être rattachés aux arbres 
de première grandeur en raison de leur taille. Le laillis se com- 
pose de charmes (Carpinus belulus), noisetiers (Corylus avellana), 
aubépines (Cralaegus sp.) camerisiers à balai (Lonicera xylosteum), 
à la lisière alisier torminal (Sorbus lorminalis). Ce sous-bois est 
dense sauf, évidemment, autour des hêtres. Dans la strate infé- 
rieure de végétation j'ai noté du lierre (Hedera helix), la violette 
(Viola sp.), le sceau de Salomon (Polygonatum odoratum), le 
daphné lauréolé (Daphne laureola), l'anémone sylvie (Aremone 
nemorosa), l’ellébore (Helleborus foelidus). Notons enfin que par 
endroits il y a des touffes de robiniers (Robinia pseudacacia). Là 
où des coupes ont été pratiquées les ronces (Rubus sp.) foisonnent, 
des érables champêtres (Acer campestre) se sont installés et j’ai 
également vu le cornouiller sanguin (Cornus sanginea) sur une 
pente sèche. Le biotope d’un nid trouvé en 1965 à 10 km de là 
était assez différent car le sous-sol plus profond et plus argileux 
permet aux hêtres et aux chênes d'atteindre des dimensions consi- 
dérables (30 m couramment). Par plages le sous-bois est presque 
inexistant (seulement quelques aubépines souffreteuses), ailleurs 
c’est un taillis de belle venue (noisetiers et charmes). C'est préci- 
sément dans une petite futaie de hêtres, très dégagée, que se trou- 
vait le nid de Pic noir. 

Ailleurs en France, ISENMANN et Scamrrr ont trouvé le nid du 
Pic dans la forêt du Rhin qui, à quelques kilomètres au nord de 
Strasbourg, ne comporte pas de conifères. En Côte-d'Or Ferry, 
DEsCHAINTRE et ViENNOT ont donné une description phytosociolo- 
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gique d’un bois où se reproduit le Pic noir, près d'Eltaules. Sur le 
Rhin encore, mais en Allemagne et plus au nord, le Pic niche à l’île 
« Kübhkopf » dans un bois où les frênes et les peupliers argentés 
abondent (PFE1FER). Dans les autres pays je citerai comme exemples 
de forêts de feuillus habitées par Dryocopus martius : en Espagne, 
dans la chaîne Cantabrique, les bois de chênes et de hêtres sur les 
pentes des montagnes (BERNIS) ; certains points du Jura suisse 
(W. HALLER) ; les hêtraies du Caucase ; en Hongrie les hêtraies du 
mont Bihar (Konopi-GaL) et la forêt de Kecskemet en plaine ; en 
Calabre les hêtraies du monte Pollino ; en Russie les chénaies des 
environs de Gomel (Biélorussie) (DEMENTIEV et GLADKOY). 


= nus. 4 4m 


Carte 2. — Territoire d’un couple de Pics noirs dans l'Aube, 
Dans nos régions il est rare que le Pie noir niche dans des bos- 


quets séparés les uns des autres par des prairies, cependant HuBErR 
{cité par G. v. BLOTZHEIM) a observé en Suisse la nidification dans 
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un bois de 2 hectares. Un autre biotope exceptionnel a été signalé 
par Perrzmeter et WesTERFRôLRE dans la vallée de l’Ems (Alle- 
magne) : un couple de Pics nicha en 1961 dans un saule isolé au 
milieu de vasles prairies, à 500 m au moins du bois le plus proche. 


Un autre « cliché » très répandu a fait du Pic noir un oiseau 
farouche craignant l'Homme et vivant retiré au fond des bois. 
Ceci est souvent inexact et quelques exemples le démontreront. En 
de nombreux endroils le Dryocope s'approche des habitations 
humaines et perd toute sauvagerie. Le biotope de nidification n’est 
pas forcément situé au milieu d'une forêt impénétrable comme on 
le croit encore. Il y a déjà longtemps on avait remarqué que cer- 
tains oiseaux nichaient en des lieux fréquentés, voire auprès d’une 
route à grand trafic. Quelques auteurs s’étonnent, comme BUSSMANN 
(1923), de voir un nid de Pie noir à 50 m d'une lisière et au bord 
d'un sentier ; qu’ils veuillent bien consulter NauMAnN et ils y ver- 
ront que ce genre de choses n’est pas nouveau. En Suède (CurRy- 
LinpanL) on a rapporté qu'un nid avait élé creusé dans un tremble 
poussant dans une cour à quelques mètres seulement d’une mai- 
son. Dans le Srmland le Pic noir serait même devenu un « oiseau 
de pare ». Près de Linkôping il s’est installé à côté d'une route 
nationale. En Allemagne, dans la forêt de Francfort-sur-le-Main, 
l'oiseau a montré qu’il était capable de s'adapter aux transforma- 
tions du milieu car N. LANGELOTT dit que cette sylve est parcourue 
par de nombreux promeneurs et sillonnée de roules. Bien plus que 
la simple présence de l'Homme, c’est l'abattage des arbres dans 
lesquels il peut nicher qui provoque la disparition locale du Pic 
noir, en bref, la destruction du biotope. Citons encore des exemples 
plus anciens de familiarité : Hocke dit qu’un couple avait creusé 
son nid dans un vieux pin juste au bord d’un chemin forestier où 
passaient chaque jour des fardiers ; à peu de distance se trouvait 
un champ où travaillaient des gens bavards et enfin une cabane 
de forestier se dressait auprès de l’arbre. Loos et Naumanx lui- 
même ont constaté cette confiance de certains sujets qui ne s’ef- 
frayaient pas de voir des bûcherons abattre des arbres au voisinage 
de leur nid. 


En France, LAURENT et MouiLLaRD citent un nid placé à moins 
d’un kilomètre de Saint-Dié (Vosges), au bord d'un chemin par- 
couru. Dans l'Aube, un des nids que je connais est creusé dans 
un hêtre situé à 8 mètres d’une route peu fréquentée certes, mais 
où il y a un certain trafic tous les jours. 


En Finlande, PyNNôNEN dit que les nids construits au bord des 
routes ou des voies ferrées ainsi qu’au voisinage des habitations 
sont chose fréquente. 
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2) BIOTOPE Où L'OISEAU CHERCHE SA NOURRITURE 
ET AUTRES LIEUX Où IL SE MONTRE 


Même dans un massif forestier très étendu et uniforme, il y a 
toujours des coupes, des clairières, des endroits couverts de cha- 
blis, parfois des espaces incendiés. Cela suffit au Pic noir pour 
trouver sa subsistance. On verra plus loin en détail le régime de 
l'oiseau, Disons tout de suite qu’il est à base de fourmis el d’in- 
sectes corticoles et xylophages. Le Pic recherche ses proies en 
toutes sortes de lieux, mais il semble que les peuplements de coni- 
fères lui soient presque nécessaires car il y trouve de nombreux 
insectes. Pour les visiter, l'oiseau peut accomplir des trajets assez 
importants (jusqu’à 3 km en Finlande, au moins 1 km dans le sud 
de l'Aube) ; à l’époque des nids il ne sort guère des bois où il s’est 
fixé : il visilera les coupes pratiquées en lisière et les friches con- 
tiguës. Par contre, après la dissociation de la famille il se montre 
en des lieux inhabituels. Dans ce cas ce n’est pas toujours la 
recherche de la nourriture qui le pousse à sortir des forêts, mais 
bien souvent celle de nouveaux quartiers où il pourra s'établir : 
ceci s'applique en premier lieu aux jeunes oiseaux émancipés. À 
cette occasion il pénètre même dans les pares des villes (Strasbourg, 
Zürich, Varsovie et Moscou). 

Il n'est pas possible d'énumérer toutes les observations de Pics 
noirs en train de se nourrir, ce serait fastidieux. Aussi me bornerai- 
je à présenter ce que j'ai observé dans les Vosges et dans l'Aube ; 
j'y ajouterai quelques exemples pris à l'étranger. 


Vosges. 


Le 1* mai 1952 je rencontrai un Pic noir dans une plantation 
de petits pins sylvestres à la limite de la forêt de montagne entre 
Ottrott et les ruines des châteaux moyenâgeux du même nom (Bas- 
Rhin), Le 8 juin 1952, dans une pente à quelques kilomètres du 
Hohwald, je dérangeai un Pic noir en quête de nourriture ; l’oi- 
seau s’éloigna de quelques dizaines de mètres, descendit au pied 
d’un petit hêtre dont la base était vermoulue et se mit à piocher, 
donnant de grands coups de bec espacés. Je parvins à l’approcher 
à une vingtaine de mètres. Il était à moins d'un mètre du sol. Le 
2 août 1952, dans un autre massif des Vosges gréseuses, non loin 
du Schneeberg, j’eus de nouveau l’occasion de voir un Dryocope au 
travail. La forêt était à cet endroit un mélange de sapins pectinés 
et d'épicéas assez serrés ; entre eux poussaient quelques arbris- 
seaux feuillus ; des fougères et des myrtilles couvraient le sol. A 
trente mètres du chemin, l'oiseau était accroché au tronc d’un sapin 
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desséché, haut d’une quinzaine de mètres environ. Il écorçait 
l'arbre ; au-dessous de lui, de vastes surfaces étaient déjà dénudées, 
Le Pic se déplaçait latéralement pour enlever davantage d’écorce 
et travaillait sur les bords de l’entame. Avant de taper je le vis, 
à plusieurs reprises, enlever les lichens qui recouvraient l'écorce, 
Les coups de bec étaient donnés posément, sans hâte. Parfois l'oi- 
seau, mal accroché, perdait l'équilibre. Aussitôt, battant des ailes, 
il reprenait une position plus ferme. Je l'observai quarante minutes, 
Dans les Vosges encore, j'ai vu le Pic creuser un trou rectangulaire 
à la base d’un jeune épicéa d'une plantation (les arbres n’avaient 
qu’une dizaine de mètres de haut) (25 janvier 1953). Dérangé à 
deux reprises en l’espace de cinquante minutes, il revint quand 
même à son lieu de travail. 

Dans la forêt du Rhin, au nord de Strasbourg, j'ai entendu un 
Pic noir le 20 septembre 1952 ; il s'agissait probablement d'un 
oiseau de passage, mais l'observation me parut tellement étrange 
à l’époque où je la fis que je n’en parlai point. 


Aube. 


Dans le sud du département de l'Aube, l'oiseau cherche sa nout- 
riture sur les friches principalement. Je n’ai pas encore pu le sur- 
prendre en pleine forêt de feuillus où les arbres très malades sont 
vraiment rares mais où les fourmilières existent, au moins en 
lisière (Formica rufa). Rappelons que sur ces friches poussent des 
pins noirs, sylvestres, des buissons de prunelliers (Prunus spinosa), 
des genévriers (Juniperus communis), localement l’allier (Sorbus 
aria) ; les pelouses portent successivement au cours des saisons 
(sans compter les graminées) : l’anémone pulsatille (Anemone pul- 
satilla), la globulaire (Globularia vulgaris), le dompte-venin (Vince- 
toxicum officinale), le polygala (Polygala vulgaris), une potentille, 
Ophrys fuciflora, ete. On est donc loin des « sombres » forêts où 
le Pic noir resterait caché... 


Quelques observations faites dans d’autres pays. 


Le Pic noir fréquente les coupes où il démantèle les souches, 
les arbres encore vivants mais attaqués par les insectes ; ceci est 
valable pour tous les pays : Allemagne (RENDLE, 1917), U.R.S.S. 
(Bannixov et Mixmeev), etc. En hiver KLEINScHMIDT vit un Pie 
noir dans les jardins potagers d’un village à quelques centaines 
de mètres de la forêt au cours de l'hiver 1898-1899. Loos notait 
déjà que l'oiseau vient très souvent près du sol et sur celui-ci 
quand il cherche ses proies, qu’il s'agisse de fourmis ou d'insectes 
lignicoles. En Suisse O. PaccauD a observé le Pic dans les pâtu- 
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rages semés de touffes d’épicéas et de mélèzes (pré-bois) des Alpes 
vaudoises ; l'oiseau visitait les souches el même des pieux de clô- 
ture. Au Luxembourg, en automne et en hiver, on a vu le Pic dans 
des vergers, près d’un moulin entouré de peupliers (WASSENICH). 
Selon PynNônEn, les Dryocopes de Carélie cherchent leur nourri- 
ture toute l’année dans les souches de pins. En hiver une couche 
de neige de 20 à 30 em ne les empêche pas d’alleindre leur but. 
L'oiseau reste jusqu’à deux heures et demie sur une même souche 
et il ne doit pas en piocher plus de deux ou trois en plein hiver 
sous cette latitude (62° nord) où les journées sont très courtes. Il 
creuse le sol gelé pour mieux atteindre la base de la souche, pra- 
tiquant des trous qui mesurent au tolal 60 em de long (35 em dans 
la neige el 25 em dans la terre) ; la neige est enlevée avec le bec. 
Il préfère d’ailleurs les souches qui se trouvent sur les pentes des 
collines où la couche de neige est moins épaisse. Pour terminer, 
en U.R.S.S. le Pic noir se hasarde dans la toundra boisée au nord, 
et dans les plantations d’arbres des steppes au sud (Sibérie occi- 
dentale). 


Les cris 


Les cris du Pic noir constituent, de toute évidence, un des 
moyens les plus pratiques de repérer l'oiseau dans son vaste 
domaine ; le lambourinage est un deuxième indice qui permet, 
dans la plupart des cas, de déterminer l'oiseau quand il est trop 
éloigné pour que l'observateur puisse le voir. 

Je n’ai tenu comple que des cris émis spontanément par loi- 
seau adulte et j'ai écarté ceux oblenus en réponse à la diffusion 
d'enregistrements (expériences de D. BLUME), la présente étude con- 
cernant uniquement le comportement naturel du Pie noir. 

D'une facon générale les influences externes comme la tempé- 
rature et l’éclairement agissent sur l'émission des cris mais, comme 
le souligne BLUME, l'humeur du Pic joue également un rôle à cet 
égard. Ainsi, selon cet auteur, le degré de familiarité de l'oiseau 
avec la région qu’il fréquente, les émotions dues à la rencontre de 
congénères, le souvenir de dérangements survenus les jours pré- 
cédents, tout cela influe sur la fréquence des émissions vocales. 
BLUME (1961) a par exemple remarqué que les oiseaux bien accou- 
tumés à un secteur étaient beaucoup plus silencieux que des jeunes 
ou des nouveau-venus, notamment le soir au moment où ils 
gagnent l'arbre dans lequel ils vont passer la nuit. J'y ajouterai 
hypothèse suivante : il est possible que certains Pics noirs crient 
davantage que d'autres simplement parce qu'ils sont plus 


« bavards » et plus enclins à s'exprimer que leurs congénères. 
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BLUME a d’autre part observé que certaines années les Pics noirs 
crient fort peu : en 1958 il n’entendit pas de cris de pariade, sauf 
deux fois après l’envol des jeunes. J'ai moi-même noté en 1964 que 
les Pics du secteur surveillé dans l’Aube se montraient fort dis- 
crets : malgré 14 séances d'écoute (6 en avril, 5 en mai et 3 en 
juin), je n’entendis qu’un seul oiseau. J'ai même pensé à l’aban- 
don probable de deux « territoires ». En réalité, je crois mainte- 
nant que les oiseaux m'ont échappé car je comptais trop sur leurs 
cris pour m'indiquer leur présence. On ne peut donc loujours con- 
clure à l'absence de l'oiseau parce que l’on n’a pas entendu sa voix 
et que les travaux de creusage paraissent anciens (en effet, cer- 
taines cavités sont à peine agrandies quand le Pic les occupe à 
nouveau). Mais il faut se garder de l'excès contraire ! 

Dans le texte ci-après j'emploierai des onomatopées pour repré- 
senter les divers cris ; ce système, souvent qualifié d’archaïque et 
d'imprécis, a cependant l'immense avantage de pouvoir être 
imprimé. Il est entaché parfois d'une certaine inexactitude car 
tous les observateurs n’entendent pas de la même façon et, si l’on 
tient comple des travaux étrangers, les différences de prononcia- 
tion entraînent des difficullés dans la comparaison des notations. 
Je pense toutefois qu’une bonne connaissance de l'oiseau sur le ter- 
rain permet finalement d'éliminer ces inconvénients. 

Le Pic noir dispose d’une demi-douzaine de cris principaux qui 
expriment divers « états d'esprit ». Je les décrirai successivement 
et, pour terminer, j'indiquerai à quel enregistrement ils corres- 
pondent dans les disques français du Dr Ucricu et de J.-C. Rocné, 
que j'ai choisis en raison de la facilité avec laquelle on peut se les 
procurer. 


— 1) En vol le Pic noir lance très souvent, en toutes saisons, 
une longue série de cris audibles à très grande distance et que 
l'on peut traduire par « Kru kru kru kru kru. ». Voici les ono- 
matopées correspondantes employées par divers auteurs : e Tri 
tri tri » (Loos, 1910 et PyNNôNEN, 1939) ; « Kürr-Rufe » (BLUME, 
1961) ; « Krikri kri » ou « Kyrr kyrr » (RENDLE, 1914) ; « Pri pri 
pri » (Curry-LiNDanL) ; « Kliklikli » (Jinsik) et « Grügrü grü » 
CWERNLI et KAUFMANN). L'oiseau émet ces cris quand il se déplace 
d’un endroit à un autre et donc qu'il survole une certaine étendue 
de terrain. 11 les fait entendre également le soir avant de pénétrer 
dans sa chambre (), quand il vient relayer son conjoint au nid ou 


(1) Le terme € dortoir » ou € loge-dortoir », fréquemment employé en 
français, me semble particulièrement impropre dans le cas du Pie noir car 
il est rarissime que deux oiseaux dorment dans la même loge: le mot 
< chambre » est le seul qui convienne réellement. Loos ne cite qu'une seule 
observation de deux Pies noirs ayant apparemment dormi dans la même 
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inversement quand il a été remplacé et qu'il sort du nid (dans ce 
dernier cas BLUME a entendu une fois 27 séries successives de ces 
cris). 

TauBaUur DE MAISiÈREs affirme que l'oreille humaine entend ces 
cris à 700 m de distance. DoPPELMaIR, MALrcHEvski et al. disent, 
sans autre précision, qu’ils sont audibles « à plusieurs kilo- 
mètres ». Ma propre expérience me permet de dire que dans un 
paysage vallonné de campagne cullivée (sud du département de 
l'Aube), où il est plus facile d’avoir des points de repère qu'en 
pleine forêt, les cris sont parfaitement perceptibles entre 600 et 
1000 m par temps calme (distance mesurée sur carte au 1/25.000"). 
Jusqu'à présent je n’ai pas de données précises pour des distances 
plus importantes. 

Le « Kru kru kru » est tout d’abord un signal de présence, 
mais il peut également exprimer certains « sentiments » comme la 
frayeur ou la surprise. Il est alors lancé sur un rythme plus rapide 
ou bien la voix de l'oiseau est étouffée. Ainsi il m'est arrivé plu- 
sieurs fois au cours d’excursions en forêt (Vosges et Aube) de sur- 
prendre un Pie noir qui s’envolait en jetant ce cri (25.1.1953, 
15.11.1954, 23.8.1960, 22.4.1961, 19.8.1961, 18.9.1962, etc...) ; mais 
il se peut également que dans les mêmes circonstances l'oiseau 
s'envole silencieusement (19.4.1952, 25.7.1953, 6.9.1953, 1.4.1955, 
etc). De même un Pie noir mâle qui venait nourrir ses petits 
quitta le nid en lançant un bref < Kru kru kru » car je me trou- 
vais à une douzaine de mètres de l'arbre et mal dissimulé (3.6.1961). 
Une heure plus tard la femelle eut la même réaction. VoiGr notait 
déjà la même chose; en l'occurrence le Pic qu’il avait observé 
était poursuivi par un Epervier. Le forestier Loos (1910) remarqua 
plusieurs fois un fait analogue (p. 86). Il pensait, en outre, que 
la femelle lançait ce cri moins souvent que le mâle et il a donné 
un exemple à l'appui : en 1908 une femelle venait toujours en 
silence à sa chambre alors que le mäle criait réguliérement en 
rejoignant la sienne. Toutefois il semble difficile de généraliser une 
telle observation car le silence de l'oiseau peut avoir plusieurs 
causes ainsi qu'on l’a vu précédemment. 


— 2) A l'époque de la reproduction, et notamment pendant la 
période où les couples se forment, les deux sexes, en vol où posés, 


cavité et Evcexraam a vu une fois un mâle pénétrer dans la loge où s'était 
installée une femelle; au bout d'une demi-heure les deux oiseaux étaient 
toujours dans l'arbre mais EvGENRaAM cessa son observation à ce moment. 
Gesmanpr (1950) a vu plusieurs fois un mâle et une femelle entrer dans le 
méme arbre pour y passer la nuit. 11 y avait plusieurs trous dans le tronc 
et Gesmanpr suppose que les oiscaux dormaient à des « étages » différents 
car l'arbre était creux. 
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lancent des cris que l’on serait tenté d'attribuer à une autre espèce 
d'oiseau quand on les entend pour la première fois. Ces cris, très 
forts, sont groupés en série de 10 à 20 et peuvent être exprimés 
comme suit : « Ouic ouic ouic ouic… » (« Kwih-Ruf » de BLUME ; 
« Kui kui » de PyYNNÔNE « Quäck quäck quick quick wick 
wick » de RENDLE ; « Kwoi kwoi kwee kwee kwie » d’EYGENRAAM ; 
« Klicke klicke » de NAUMANN). RENDLE précise qu'entre les pre- 
miers cris il y a souvent un intervalle d'une seconde où davan- 
tage, qui disparaît entre les cris suivants. La série commence donc 
lentement par quelques cris assez bas, suivis bientôt de sons plus 
aigus et plus rapprochés. Plusieurs séries peuvent être répétées 
avec de brèves interruptions. On entend les « Ouic ouic ouic » à 
plusieurs centaines de mètres ; je n'ai que des chiffres minimum 
à citer à ce sujet; dans un cas, le 10 avril 1964, l'oiseau était au 
moins à 400 m (distance mesurée sur la carte). Selon BLUME, ces 
cris constituent l’expression la plus intense de l'instinct reproduc- 
teur ; ils sont émis par un mâle ou une femelle à la recherche d’un 
partenaire et qui se trouve dans un secteur occupé par un autre 
oiseau. Ce dernier réagira en répondant de la même façon et s’ef- 
forcera de conduire le partenaire éventuel vers la loge qu’il occupe. 
Souvent aussi l'inverse a été observé. Autrement dit, ces cris 
servent à la localisation mutuelle des futurs conjoints. Exception- 
nellement ils ont été lancés par un oiseau célibalaire au mois de 
juin. Ils sont parfois émis en alternance avec le tambourinage. 

Dans l'Aube je ne les ai entendus qu'aux mois de mars et 
d'avril (mars 1965, avril 1961 et 1964 notamment). BLUME les a 
notés en mars, avril et même plus tard alors que les jeunes étaient 
nés et que la fréquence des nourrissages diminuait. Il s'agissait 
alors de brèves séries émises sporadiquement. Il les a entendus 
21 jours en 1955, 19 en 1956 et 2 jours en 1958, puis occasionnel- 
lement en juin (quand les jeunes suivaient un adulte après leur 
sortie du nid), juillet, août et octobre. Il souligne qu’on les entend 
à peine certaines années. En Finlande PYNNôNEN les entendit 
d'avril à juin en 1936. Loos signale qu’à l’automne de 1908 deux 
Pics noirs se poursuivirent en lançant ces cris, exécutant ce qu'il 
appelle une « parade d'automne ». PYNNôNEN estime que les € Ouic 
ouic ouic » peuvent être émis par un oiseau qui se trouve en état 
d’excitation (sexuelle ou non). Il a observé des Pics, dérangés du 
nid ou du lieu où ils se nourrissaient, jeter ce cri en s’enfuyant 
(pp. 76-77). RENDLE remarqua la même chose le 12.4.1906. 


— 3) Un cri très fréquemment entendu, aux significations psy- 
chologiques variées, est lancé par le Pic noir perché dans un arbre 
ou accroché au tronc. Comme beaucoup d’autres observateurs, je 
le traduis par « Klieu » (« Kjäh, kijäh » de BLuME ; « Dliäh » de 
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Loos ; « Kliäh » de RENDLE). Ce cri a une intonation plaintive ; 
il est mono- ou bisyllabique. Typiquement, il est isolé et répété à 
des intervalles très variables. Par exemple, en dix minules, je l'ai 
entendu six fois de la part d’un sujet en train de piocher dans un 
tronc vermoulu. Le lendemain le même oiseau, je suppose, le 
répéta 5 fois seulement en une heure et demie. Le 23 août 1960 un 
autre Pie lança 20 cris en 7 minules puis s'arrêta. On entend ce 
cri toute l'année : dans les Vosges je l'ai noté en janvier, mars, 
avril, mai, juin, août et septembre ; dans l’Aube en avril, mai, juin, 
août, septembre, novembre el mars (je tiens à préciser que je n'ai 
pas séjourné tous les mois de l’année dans ces deux régions). 

BLuwe dit qu'on l'entend moins à l'époque des nids. Sa portée 
est très grande et dépasse un kilomètre (BLUME, 1962), plus de 
700 mètres (TaigauT DE MaisiÈres). Il exprime la présence de l’oi- 
seau ; celui-ci peut le lancer à tout moment de la journée, jusqu’à 
l'heure où il va dormir, Il sert aussi de signal d’avertissement : le 
26.4.1959, dans les Vosges, un mâle lança ce cri à proximité du 
nid juste avant de s’y rendre ; la femelle sortit la tête du trou de 

. vol et, comme son compagnon s’accrochait au-dessous, elle sortit 
de l'arbre. Loos avait fait des observations analogues : € Il arriva 
plusieurs fois que le Pic qui travaillait dans la loge fut averti de 
l'approche d’un homme par le « dliäh » lancé par l’autre qui se 
trouvait aux environs » (p. 87). 

Le « Klieu » a donné au Pic noir un de ses nombreux surnoms 
allemands, car on a comparé ce cri aux dernières notes du chant 
du coq domestique (Holzgockele, c’est-à-dire coq de bois ; Gockel 
— Hahn) (RENDLE, 1914). Signalons enfin que GEBHARDT a entendu 
pendant 4 ans (1947-1950) un Pic noir qui se distinguait de ses 
congénères locaux par ses « Klieu » enroués, comme si l'oiseau 
avait eu le gosier rempli en permanence. Il peut donc y avoir des 
variations individuelles de « prononciation ». 


— 4) Une variante du « Klieu » exprime la méfiance, l'inquié- 
tude ; elle est émise sans arrêt pendant de longs moments. Ce cri 
est bref et semble porter beaucoup moins loin que celui dont il 
dérive. On peut l’exprimer par « Kik » ou « Koik », « Kliaeck, 
klick » (e Klik-je » de BLUME ; € Kilchje », « Spilchje » de 
RENDLE). Voici quelques exemples qui montreront dans quelles 
circonstances on l'entend : un Pic noir, dérangé alors qu’il s’appro- 
chait de sa chambre, s’éloigna d’abord, puis, revenu, il lança ce 
cri 96 fois avant de pénétrer dans l'arbre (Loos). Le 3 juin 1961, 
dans l'Aube, un Pic mâle, intrigué par ma présence tout près du 
nid où il avait ses jeunes, cria sans arrêt pendant 25 minutes ; 
accroché au tronc d’un sorbier des oiseaux, il ne cessa de tourner 
la tête de droite et de gauche en criant. Auparavant la femelle, 
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également inquiète, avait lancé 52 cris en l’espace de 5 minutes. 
Déjà le 1* juin le mâle s'était manifesté de la même façon pen- 
dant 10 minutes et pour la même raison. RENDLE (1907) fit une 
observation de ce genre les 7 et 14 mai 1906 : un Pic femelle décela 
sa présence près du nid et cria sans arrêt autour de la cachette. 
Le 27 mai l'oiseau alla d'arbre en arbre pendant une demi-heure. 
Le « Klick » ou « Kliaek » est donc l'expression d’un trouble pro- 
fond dû à une forte inquiétude. Comme l'explique BLUME, l'oiseau 
a d’une part le désir de fuir et d’autre part celui de nourrir ses 
petits ; il y a donc un conflit entre deux tendances opposées. J'ai 
aussi entendu ce cri de la part d'un oiseau que j'avais dérangé dans 
sa recherche de la nourriture et qui alla se poser à peu de distance 
(9 août 1961). 


— 5) Le « cri de Choucas ». À mon avis on pourrait tout aussi 
bien l'appeler « cri de Chevêche » car, polymorphe, il ressemble 
souvent aux miaulements de cette petite Chouette. Généralement 
il est traduisible par « Tiak » (« Kijak-Ruf » de BLUME ; « Ngkha, 
ngkaja » d'EYGENRAAM ; « Tsiak tschiak, tia, gia, tschia, giak » 
de Loos). 

Au début de l’année, on l’entend dès le mois de janvier de la 
part des futurs partenaires du couple qui dorment dans des 
chambres voisines (BLUME, 1961). Le cri est émis au moment où 
un oiseau vient près de la chambre de l’autre. Mais c’est surtout 
au cours des parades nuptiales que les deux conjoints le font 
entendre, aux environs du futur nid. C’est à cette occasion que j'ai 
noté des variantes très semblables à des cris de Chevêche (Athene 
noclua) : « Oui, miou ; mié, mié ; ouiouc ; tio oulec » (23 mars 
1952, 21 avril 1962). RENDLE l’a également entendu quand le mâle 
et la femelle escaladent un tronc en décrivant des spirales ; Buss- 
MANN fit une observation identique au printemps de 1923. 

Plus tard, les deux oiseaux l’émettent quand ils se relaient, 
d’abord pendant le creusage du nid, puis pendant l’'incubation. 
BLUME (1959) dit que ce cri disparaît progressivement du vocabu- 
laire des adultes une fois que les jeunes ont atteint l’âge de trois 
ou quatre jours, mais je l'ai encore entendu à la fin de l'élevage 
le 26 mai 1962. Le cri est lancé par l'oiseau qui arrive et qui désire 
que son partenaire — dans le nid — lui cède la place. L’arrivant 
peut être posé ou en vol quand il le lance. Au cours de l’incubation, 
par exemple, SIELMANN a noté que l'oiseau venu pour prendre sa 
place au nid se perchait dans un pin à quatre mètres du trou de 
vol ; de là il criait « Piak » ; si cela ne suffisait pas, il allait près 
de l'ouverture et répétait son appel. Une fois même le mâle entra 
dans le nid car la femelle n’avait pas réagi à son appel ; finalement 
elle lui céda la place. 
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En dehors de l’époque des nids, le « cri de Choucas » a été 
entendu en automne quand deux oiseaux — du même sexe ou non 
— se rencontrent à proximité d’une chambre. BiseckE (1949) l'en- 
tendit en septembre 1946 durant une « parade d'automne ». BLUME 
(956) pense que ce cri d'avertissement a une légère nuance de 
menace car les deux conjoints ont une attitude assez agressive l’un 
envers l’autre au début de la période de reproduction. Comme le 
dit fort bien Heirorn (1955), les deux oiseaux ne se souffrent 
guère mutuellement et par conséquent ils « évitent de se rencon- 
trer au nid ou de nourrir ensemble » ; c’est-à-dire que l’un s’en 
va dès que l’autre annonce sa présence par le « Tiak ». Le « cri 
de Choucas » indique aussi que les oiseaux se sont reconnus comme 
appartenant à la même espèce ; en effet, il est toujours lancé quand 
il y a un deuxième sujet au voisinage. Il n'est jamais émis par un 
Pic noir isolé, sauf si l'oiseau exécute le cérémonial de relais au 
nid « à vide », autrement dit en l’absence de partenaire. Toutefois 
cette règle a, comme beaucoup d’autres quand il s’agit d'êtres 
vivants, ses exceptions : ainsi EyGENRaAM a observé pendant la 
construction du nid une femelle qui lançait le « eri de Choucas » 
alors que le mâle se trouvait à plusieurs centaines de mètres d’elle. 


— 6) BLUME et EYGENRAAM citent un dernier cri que l’on entend 
au cours des démonstrations de menace, par exemple quand deux 
mâles rivaux s'affrontent à très courte distance (un mètre ou 
moins). Ce cri accompagne chaque coup de bec lancé en l’air, les 
secouements de tête et l’étalement de la queue et des ailes. On 
peut le considérer comme un ultimatum avant un combat. Ce cri 
est également poussé par les partenaires du couple au moment où 
ils se rencontrent près du nid en cours de creusage ; plus tard 
BLuME (1959) l’a même entendu pendant l’incubation et le traduit 
par € Rürr ». EYGENRAAM dit ne l'avoir vu mentionné nulle part et 
le rend par les syllabes « Tuuk tuuk ». En Hollande il l’a noté fin 
janvier, en février et en automne (1). 


Correspondance entre les cris cités et les enregistrements. 


Le disque du Dr ULricH donne successivement le cri n° 3 puis 
le début du cri n° 1, mais ces enregistrements sont bien trop courts 


(1) Je l'ai entendu le matin du 28 mars 1967 quand un Pie noir étranger 
traversa le territoire d'un couple bien établi. Au cours de la poursuite qui 
s’ensuivit il y eut un tapage remarquable, mélange de + Krü kru », eris 
« de Choueas » et de ce cri d’intimidation que je traduirais simplement 
par « grr grr ». Comme les 3 oiseaux criaient simultanément tout en se 
déplaçant d'arbre en arbre à environ 50 m, je n'ai pu reconnaître celui qui 
émettait ce eri particulier. 
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(Oiseaux de chez nous ; brame des cerfs en forêt vosgienne : Disque 
EP 45-5003, Le Chant du Monde, 32, rue Beaujon, Paris-8° ; 
45 lours). 

J.-C. RocHÉ nous fait entendre d’excellents enregistrements du 
cri n° 1, puis des cris n° 3, n° 2 et enfin une des variantes du cri 
n° 5 (j'ai entendu exactement la même variante le 23 mars 1952 
dans les Vosges) ; après quoi vient le tambourinage (Guide sonore 
des oiseaux d'Europe : Tome 1, Oiseaux de France ; 15, Pics et 
Torcol. J. C. RocHé, « La Malière », Collobrières, Var ; 45 tours). 

Trois autres disques que je n’ai pas écoutés contiennent aussi 
des enregistrements de Pie noir (il y en a d’autres encore, notam- 
ment en Suède et au Danemark) : 

— H. Trager (Frohburgstrasse 46, 8006, Zürich, Suisse) 
Disque n° 19 ; 33 tours. 

— Kosmos-Lehrmittel (7 Stuttgart I. Postfach 640, République 
Fédérale Allemande) : Disque n° 75-0956.5 ; 45 tours. 

— Zimmerleute des Waldes : N° 75-0934.5 ; texte et enregis- 
trement du Dr. G. TareLcke. Kosmos-Verlag, Stuttgart. 


Tambourinage, martèlement et piquage 


1) LE TAMBOURINAGE (Trommeln des auteurs allemands) 


Ce terme est employé pour désigner le bruit produit par les Pics 
quand ils frappent très rapidement avec le bec un endroit précis 
d’un arbre pourvu de qualités particulières de résonance. Accroché 
au tronc, l'oiseau rejette la tête en arrière puis frappe le bois un 
grand nombre de fois à la suite. La tête exécute alors une série de 
mouvements d’arrière en avant sur un rythme très rapide. T. Csôr- 
GEY pensait que le fambourinage n’est pas dû à de nombreux coups 
de bec tous donnés intentionnellement, mais que, après les pre- 
miers coups, la tête rebondit automatiquement en raison de l’élas- 
ticité des muscles du cou, le mouvement se ralentissant ensuite 
peu à peu par suite de l'absence d’impulsion. Cette explication 
semble une des meilleures et les observations des frères DELAMAIN 
la complètent : le bois sur lequel frappe le Pic possède lui aussi 
une certaine élasticité qui favorise le rebondissement du bec en 
arrière. 

Le tambourinage ne sert nullement à la recherche des insectes ; 
c'est une activité très différente, qu’il faut placer sur le même plan 
que les cris ; il s’agit d’un mode d'expression particulier aux Pics. 
Le « tambour » est la portion de bois dépourvu d'écorce sur laquelle 
tape le Pic ; il se trouve sur un trone, une branche ou un moignon 
(ainsi un fambour de Pic noir dans les Vosges était constitué par 
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une branche morte en haut d’un pin ; observation du 29 mars 1953). 
Souvent l'arbre est complètement desséché ou bien fendu par la 
foudre ou le gel, ce qui accroît la résonance. 

Le tambourinage du Pie noir se distingue de celui des autres 
Pics par sa puissance et sa durée. Le bruit engendré est très fort 
quand l'oiseau tambourine dans une vaste futaie de montagne où 
les pentes, l’espacement et la nature des arbres (conifères), l’ab- 
sence de sous-bois favorisent d’une part la résonance et d’autre 
part la diffusion du son. La qualité du « tambour » joue aussi son 
rôle évidemment. Quand ces conditions se trouvent réunies, le 
bruit est audible à 1500 ou 2000 mètres. En plaine la distance est 
souvent inférieure : 1000 m (EyGENRAAM) ; dans les régions de col- 
lines BLUME a noté 1800 m comme maximum (il s'agissait d’un 
oiseau particulièrement doué). Dans un paysage de taillis sous 
futaie où la propagation du son trouve un obstacle dans les buis- 
sons, les pelits arbres touffus, la limite d’audition est réduite et 
la résonance moins frappante : dans le sud de l'Aube les tambou- 
rinages que j'ai entendus en 1964 et 1965 se distinguaient par leur 
force et leur durée mais restaient bien en-deçà de la description 
donnée en Suisse par O. MEYLAN, qui comparait le bruit à celui 
d’un roulement de tambour. Je les ai entendus à une distance que 
j'estime à 500 m. 

Loos signale que le tambourinage est souvent étouffé et paraît 
faible quand il a plu pendant longtemps car « le bois est moins 
élastique et la vitesse des coups de bec successifs en est affectée ». 

Le deuxième caractère qui permet de distinguer le tambouri- 
nage du Pic noir est sa durée : 1,5 à 2 secondes selon EYGENRAAM ; 
2,5 secondes d'après BLUME. Le tambourinage du Pic épeiche dure 
moins d’une seconde, celui du Pic cendré 1,5 à 2 secondes mais 
l'intensité est la même que chez l’épeiche, donc très inférieure à 
celle du Pic noir. A l’aide d’enregistrements, SIELMANN a pu déter- 
miner le nombre de coups de bec donnés par l'oiseau ; un tambou- 
rinage en comprend de 35 à 44. La fréquence d'exécution est assez 
variable : 2-3 tambourinages par minute (BLUME), 4 (EYGENRAAM) ; 
jusqu’à 7, la série la plus longue étant 44 en 14 minutes (PYNNô- 
NEN). Dans le sud de l’Aube j'ai noté les séries suivantes : 


6 tambourinages en 5 minutes le 2 juin 1964, 

3 tambourinages en 1 minute le 1* mars 1965, 
8 tambourinages en 5 minutes le 12 avril 1965, 
4 tambourinages en 9 minutes le 28 avril 1965, 
13 tambourinages en 12 minutes le 15 mai 1965, 
36 tambourinages en 18 minutes le 21 mars 1966, 
11 tambourinages en 14 minutes le 21 mars 1966. 


Mâle et femelle tambourinent, maïs le premier beaucoup plus 
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souvent et plus énergiquement. Sur 1000 tambourinages, 78 % 
étaient dus à des mâles, 13 % à des femelles ; pour les 9 % res- 
tant, EYGENRAAM ne put déterminer le sexe de l'oiseau. BLUME n'a 
jamais vu la femelle utiliser l'arbre préféré du mâle. Le Pic noir 
tambourine en effet sur un ou plusieurs arbres particulièrement 
recherchés et non pas au hasard. L'arbre préféré se trouve tantôt 
près du nid (moins de 100 m), tantôt à grande distance (1000 m) 
(BLUME). 


Epoque du tambourinage et fréquence quotidienne. 


C’est surtout au printemps que le Pic noir tambourine ; en 
général on peut l’entendre chaque mois, de février à juin; plus 
tard, en août aussi. Localement le tambourinage commence très 
tôt : fin janvier au cours des hivers normaux aux Pays-Bas, mais 
avant aussi : 6 janvier 1935, 14 janvier 1944 (EYGENRAAM). RENDLE 
(1914) notait le 7 février 1913 comme première date dans la région 
d’Augsbourg. En Suisse le Pic noir a été entendu le 25 janvier 1964 
à Cernier (Jura neuchâtelois), le 16 février 1964 près du col de 
Bretolet (Alpes), le 17 février 1956 à Leysin (GÉROUDET, 1956). En 
Bohême, Loos l’a entendu entre la mi-février et le 5 septembre, 
surtout au printemps et en juin-juillet. Dans la région de Joensuu 
(est de la Finlande), le Pic noir commence à tambouriner au début 
du mois de mars (PYNNôNEN). B. Frocnor (in litt. mihi) a entendu 
le tambourinage le 9 septembre 1966 dans le Jura. 


En 1960 BLUME entendit pour la première fois un Pic qui, selon 
ses déductions, devait tambouriner 300 à 400 fois en une matinée 
(il s’agit d'une extrapolation à partir de la fréquence observée pen- 
dant une courte période). C'était évidemment un record très rare. 
En général les performances sont plus modestes : 20 à 30 tambou- 
rinages par jour (PYNNÔNEN) constituent une moyenne et si les 
conditions météorologiques sont peu favorables cette fréquence 
diminue (une pluie forte et de longue durée, une chute de neige 
ou un vent violent empêchent le Dryocope de tambouriner). L'oi- 
seau se fait entendre surtout au début de la matinée et peu ou pas 
du tout dans la soirée. Toutefois Loos dit que le Pic se manifeste 
matin et soir : ainsi le 21 juin 1908 à 19 h 10, un 13 juillet à 19 h. 
RENDLE (1907) entendit également le tambourinage vers 18 h un 
25 mars. 


Il y a des forêls où les Pics noirs ne tambourinent guère ; par- 
fois même on ne les entend jamais. Certains auteurs admettent 
que cela est dû au fait que le Pic noir est très exigeant dans le 
choix du « tambour » (EYGENRAAM). Il est possible que les diffé- 
rences individuelles jouent aussi un rôle. Certaines années les tam- 
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bourinages sont beaucoup plus rares que d’autres. En 1943 EyGEN- 
RAAM entendit 5 tambourinages seulement : un en avril, et quatre 
en mai. 


Fonction du tambourinage. 


C'est une manifestation acoustique dont le rôle est de signaler 
la présence de l'oiseau. En effet les cris ont une portée plus res- 
treinte et il est vraisemblable que les Pics perçoivent le tambou- 
rinage à une distance encore plus grande que l'Homme ne le fait. 
De plus le Pic noir tambourine quand il est seul ; dès qu'un con- 
génère le rejoint, il cesse. Enfin, plus encore que les cris, le tam- 
bourinage individualise l'oiseau puisque celui-ci adopte un arbre 
préféré qu’il fait résonner d’une façon très personnelle. Evidem- 
ment, comme il localise son auteur, le tambourinage favorise le 
repérage mutuel des partenaires au moment de la formation des 
couples. Le tambourinage est parfois exécuté en alternance avec 
des séries de cris (« Ouic ouic ouic ») (BLUME). J'ai eu l’occasion 
d'entendre cette association de sons vocaux et « instrumentaux » 
le 28 avril 1965. 


2) LE MARTÈLEMENT (Klopfen des auteurs allemands) 


Il est souvent confondu avec le tambourinage par ceux qui ne 
prêtent pas attention aux différences qui séparent ces deux mani- 
festations. Le martélement exprime l'excitation ; il a une valeur 
de dérivatif à la tension nerveuse selon BLUME et EYGENRAAM. Pour 
le produire l'oiseau frappe, le bec fermé, sur le bois ; son bec fait 
un angle droit par rapport à la surface du bois, Les coups de bec 
sont donnés en séries de 80 à 140 coups à la minute. Le martèle- 
ment est audible à quelques dizaines de mètres quand les condi- 
tions sont favorables. On l’observe quand il y a excitation due à 
la présence d'un congénère ou à la vue d’une loge. BLUME cite entre 
autres les circonstances suivantes : 

— Un Pic noir est dans sa chambre et un autre Pic se dirige 
vers lui ; le « propriétaire » martèle la paroi intérieure de sa loge ; 

— Quand deux Pics noirs qui se sont localisés par des « Ouic 
ouic ouic » arrivent sur des arbres voisins, ils crient « Klieu » et 
martèlent l'arbre sur lequel ils se trouvent ; 

— Pendant l’incubation le Pic noir qui couve martèle l'inté- 
rieur du nid quand son partenaire s’annonce pour le relayer ; ce 
comportement disparaît après l’éclosion des jeunes. 

SIELMANN a observé le martèlement pendant le creusage du nid : 
un Pic noir mâle s’accrocha près d’une ébauche tandis que la 
femelle restait sur un arbre voisin. Le mâle « invita » sa compagne 
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à creuser en lançant le « cri de Choucas », puis il se mit à marteler 
l’intérieur de l’ébauche, ce qui constituait en quelque sorte une 
autre invile. Cette explication cadre avec les faits et est tout à fait 
vraisemblable, Il ne faut d’ailleurs pas croire que les éthologistes 
modernes soient les premiers à remarquer ce comportement : en 
1905 déjà RENDLE observait le martèlement au moment du creu- 
sage d’une loge et quand les oiseaux couveurs se remplacent (). 


3) LE PIQUuAGE (Hacken de BLUME) 


Il est plus faible que le martèlement et moins rapide car l’oi- 
seau tient le bec fermé ou légèrement ouvert et la pointe pénètre 
dans le bois (BLUME). L’angle formé avec la surface de frappe est 
aigu. 

Ces différences ne sont pas constantes car le piquage peut évo- 
luer en martèlement et il y a des formes de transition. La distinc- 
tion reste subtile, même dans les cas normaux. 

Le piquage est une activité de substitution qui permet le retour 
au rythme normal d’activilé après un dérangement. Voici, selon 
BLUME, dans quelles circonstances on l’observe : 


a) Quand un Pic arrive sur un arbre au voisinage de sa chambre 
ou auprès d’une source de nourriture. Dans ces deux cas, BLUME 
explique le piquage par le changement d'activité, mais pourquoi 
lui attribuer la valeur d'activité de substitution ? Comment le fait 
d'arriver au voisinage de la chambre ou d’un terrain de pâture 
peut-il causer un trouble étant donné qu'il s’agit de situations nor- 
males ? L’explication donnée ne me paraît pas satisfaisante ; l’in- 
terprétation du comportement des oiseaux sauvages est en fait une 
série d’hypothèses qui tendent à se rapprocher de la réalité, mais 
ne vaut-il pas mieux parfois reconnaître que la cause de tel ou 
tel comportement nous échappe ? 

BLUME cile deux autres exemples qui concordent parfaitement 
avec sa définition du piquage : 

b) Quand il y a trouble dû à la présence de congénères, d’autres 
animaux ou de l'Homme. Ainsi le 3 avril 1961 un Pic femelle arrive 
près de l'entrée d’une loge ; je n'ai pas eu le temps de me dissi- 
muler et je me trouve sur une route à 30 mètres de là. L'oiseau 
m'a décelé et je le vois piquer les abords du trou de vol avant de 
repartir un instant après. Le 28 avril 1965 j'entends un Pic tam- 
bouriner à quelques dizaines de mètres d’un hêtre au pied duquel 
je suis assis. Puis l’oiseau arrive et se pose dans un chêne à envi- 


(1) B. Frocmor a fait la même observation en Côte-d'Or, en 1962 (in 
litt. mihi). 
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ron 15 m de moi. J'ai beau ne pas bouger, il me repère et je l’en- 
tends piquer une branche quelques instants. Enfin, toujours dans 
l'Aube, le 1“ avril 1955, je rencontrai le Pic noir pour la deuxième 
fois de façon inopinée : un sujet arriva brusquement dans une 
touffe de pins près desquels je passais. Je me baissai aussitôt mais 
n'élais pas caché ; or l'oiseau s'était accroché sur un tronc à seu- 
lement 16 m... Il me regarda avec insistance puis piqua le tronc 
avant de parlir dans un taillis voisin. 

c) Le piquage est fréquent après que l'oiseau s’est éloigné d’une 
situation dangereuse. 


En résumé, on voit que si la distinction entre tambourinage et 
martèlement est presque toujours possible il n’en est pas de même 
entre marlèlement et piquage, les situations dans lesquelles le 
Pic noir s'exprime de la sorte ayant parfois des points communs 
et l'étude du psychisme animal présentant des difficultés d’inter- 
prétation. 


Toilette 


Trois fois seulement j’ai eu l’occasion de voir un Dryocope en 
train de faire sa toilette : le 13 juin 1953, dans les Vosges, un Pic 
était perché dans un sapin qui poussail au milieu des ruines d’un 
château féodal. L'oiseau était installé sur une branche morte hori- 
zontale et avec le bec il lissait les plumes de sa gorge el de ses 
épaules ; puis il haussa les ailes et en élala une, après quoi il se 
mit à fouiller l'écorce de l'arbre. Le 23 août 1952, dans un autre 
massif vosgien (Schneeberg), un Pic fit un peu de toilette tout en 
restant accroché au tronc du sapin qu'il écorçait. Il lissa également 
les plumes de la gorge et celles du dos, tournant la tête en arrière 
avec une facilité étonnante. A un moment il prit une curieuse atti- 
tude : ayant étalé à demi son aile droite contre le tronc il resta 
immobile quelques instants dans cette position. Enfin le 23 avril 
1962, dans l’Aube, j'ai observé un mâle qui achevait de creuser 
son nid et je le vis interrompre son travail pendant une minute et 
demie pour lisser les plumes de sa gorge. 

À ma connaissance, il existe fort peu de données sur la façon 
dont le Pic noir entretient son plumage, qui doit être souvent 
englué par la résine. A ce sujet, F. Roux m'a posé une question 
très pertinente à laquelle je n’ai pas pu répondre et la littérature 
est muette à ce sujet : « Comment le Pic noir fait-il pour ne pas 
avoir le plumage complètement collé quand il creuse des trous 
profonds dans les conifères ? ». GERLACH dit, sans autre précision, 
que le Pic noir creuse des trous dans les arbres feuillus pour débar- 
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rasser son bec de la résine qui l’enduit (cité par KLEMM et Mans- 
FELD). 


Vol, grimper, locomotion terrestre 


1) Voz 


En vol le Pic noir a une allure qui diffère très nettement de 
celle des autres Picidés européens. Le Pic vert, l’Epeiche, etc. don- 
nent quelques battements d’ailes précipités suivis d'un arrêt qui 
provoque un mouvement descendant; puis de nouveaux coups 
d’ailes assurent la suite de la progression en même temps qu’une 
remontée. Il en résulte que la ligne de vol est onduleuse et que le 
vol lui-même peut être qualifié d’intermittent. 

Le Pic noir bat des ailes continuellement quand il traverse un 
vaste espace : vallée de montagne, champ entre deux cornes d’un 
bois, coupe, ete. ou quand il couvre de longues distances ; alors 
son vol un peu hésitant ressemble à celui du Geai (Garrulus glan- 
darius). La trajectoire n’en est pas toujours rectiligne mais elle 
se distingue nettement de celle des autres Pics. L’abaissement de 
l'aile est rapide, puis il y a comme une sorte de pause entre ce 
mouvement et le relèvement qui est plus lent. Le nombre des bat- 
tements d’aile varie entre un et cinq par seconde. Loos nous donne 
d’autres détails sur la vitesse : en une seconde l'oiseau franchit de 
8 à 11 mètres (ce qui fait 28 à 39 km/heure) et parfois davantage 
(17 m/seconde, soit 61 km/heure) quand il veut échapper à un 
ennemi ou qu’il est effrayé. EYGENRAAM a mesuré sur la neige les 
traces des coup d'ailes d’un Pie noir qui s’envolait et, selon lui, 
à chaque battement l'oiseau avancerait de 66 em. Mais il est évi- 
dent que ce chiffre ne correspond pas à la capacité réelle de vol 
dans l'air libre. 

Malgré sa taille l'oiseau est capable d'effectuer des changements 
de direction brusques aussi bien en terrain dégagé que dans un 
bois touffu : le 22 avril 1961, dans une friche, je surprends un 
Pic qui cherchait des insectes au pied d’un petit pin mort. L'oi- 
seau s’envole et disparaît ; quelques minutes plus tard il revient 
à son arbre mais, me voyant à 10 m, il fait un écart très brutal 
et repart. De même le 24 mars 1965 j’observai un couple en parade 
nuptiale près d’une loge située dans un hêtre faisant partie d’un 
taillis sous futaie. La femelle se dirigeait vers un chêne mais, me 
voyant, elle fit un demi tour rapide. Loos dit avoir vu plusieurs 
fois un Pic noir échapper au rapace qui le poursuivait en faisant 
des zigzags tandis que l’agresseur volait en ligne droite. 

En arrivant à proximité de l’arbre où il va se poser, le Pic plane 
et remonte légèrement (il fait une légère « ressource »), puis s’ac- 
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croche au tronc. Il plonge parfois de plusieurs dizaines de mètres 
sur son point d'atterrissage quand celui-ci est en contrebas : il 
ferme les ailes et parcourt ainsi jusqu’à soixante mètres en piqué 
(Loos). J'ai eu l’occasion d'observer un fait de ce genre au prin- 
temps 1966 quand un Pic noir surgit au sommet d’une colline 
dominant la vallée de la Seine, en amont de Bar-sur-Seine, et s’en- 
fonça dans le creux ; il pareourut environ 400 mètres pour des- 
cendre de 45 mètres en niveau. 

En vol, les rémiges primaires sont écartées les unes des autres. 
Quand un Pic noir passe à proximité de l'observateur, celui-ci 
entend le bruit des ailes jusqu’à au moins trente mètres par temps 
calme (observation du 15 mai 1965 dans un taillis sous fulaie). 

On a vu au chapitre sur la répartition que Dryocopus martius 
a été observé à Heligoland et qu'il a été vu traversant le Kattegat. 
Il est donc capable d’un vol soutenu sur des distances relativement 
importantes pour un oiseau strictement forestier. 


2) GRIMPER 


Le Pic noir est très habile dans l’art du grimper et les troncs 
lisses comme ceux des hêtres ne le gênent nullement. NAUMANN 
disait déjà qu’il était très agile. Cependant on sait que les Pics 
de la région paléarctique escaladent parfaitement les arbres mais 
sont incapables de descendre le long des troncs la tête en bas 
comme le fait la Sittelle. Je n'ai jamais vu de Pic noir accroché 
à un arbre la tête en bas. Loos est le seul à citer deux observations, 
qu'il qualifie de rarissimes. Par contre l'oiseau descend à reculons, 
tête en haut, le long des arbres et je l'ai vu plus d’une fois dans 
cette position, par exemple quand il va rejoindre une loge en cours 
de creusage et qu'il s’est accroché plus haut que le trou de vol 
(23 mars 1952) ou bien quand il écorce un tronc pour ÿ capturer 
des insectes (23 août 1952, 13 juin 1953). Loos nota la même chose 
en 1900 (NAUMANN-HENNICKE). J'ai toujours vu le Pic noir sur un 
arbre où près du sol, sur une souche, un tronc coupé. Une fois 
seulement j'en ai vu un exemplaire perché sur un arbuste : le 
9 août 1952, dans les Vosges, je rencontrai un adulte perché sur 
une viorne couverte de lichens. 


On ne le voit pas très souvent sur les grosses branches mais 
cela arrive quand il cherche sa nourriture, s’il passe d’un arbre à 
l’autre, lors du tambourinage ou de l’accouplement. Il est assez rare 
cependant qu’il se pose en travers d'une branche : un sujet observé 
le 13 juin 1953 resta quelques instants dans cette position sur un 
sapin. Loos vit semblable fait les 23 avril et 2 mai 1909 : un couple 
se percha sur une grosse branche basse d’un épicéa. 
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Encore un exemple de sa vivacité : le 13 avril 1966 j’observe 
un mâle en train de terminer le creusage de son nid. Je le vois à 
plusieurs reprises sortir du trou la tête en bas pour se relrouver 
l'instant d’après accroché face à l’orifice, la tête en haut, après 
avoir exécuté un mouvement de rotation extrêmement rapide. 


3) À TERRE 


Sur le sol le Pic noir sautille lourdement et ne se déplace 
guère, juste pour changer de position quand il creuse un tronc 
abattu, une souche ou une fourmilière. 


Territoire 


Les dimensions du terriloire occupé par un couple de Pics noirs 
au printemps sont parfois considérables ; elles le sont peut-être 
plus, en tout cas, que ne le pensent certains observateurs qui ne 
font pas toujours preuve de la même prudence que RENDLE ; 
celui-ci déclarait en effet : « Souvent l'effectif des Pics noirs d’une 
région est surestimé. En effet cet oiseau se déplace dans son ter- 
riloire et crie tantôt en un lieu, tantôt en un autre fort éloigné. 
C’est ainsi que l’on compte deux ou trois fois plus d'oiseaux qu’il 
n'y en a en réalité », et j’ajoulerai, par voie de conséquence, on 
assigne au territoire des dimensions trop restreintes. Quand on lit 
par exemple que le territoire de l'oiseau couvre parfois 100 à 
50 hectares (BrEnm), 100 (NEuBauR), même si ces chiffres sont 
indiqués comme étant des exceptions, je voudrais bien savoir dans 
quelles conditions et à quelle époque le recensement a élé effec- 
tué, comment les couples ont été identifiés. 

Chez le Pic noir la surface du « territoire » varie en fonction 
de plusieurs facteurs : abondance de la nourriture (fourmilières, 
insectes corticoles) donc densité et siluation sanitaire des peuple- 
ments forestiers, proportion d'arbres utilisables pour la nidifica- 
tion. D’autre part il est évident que la densité sera très différente 
si l’on considère un secteur nouvellement occupé — où le nombre 
des oiseaux peut éventuellement augmenter — et une région où 
l'espèce est installée depuis plusieurs dizaines d’années. 

Les limites du « terriloire » (Aktionsgebiet de BLUME) ne sont 
pas nettes chez Dryocopus martius à l'inverse de ce qui se passe 
chez nombre de Passereaux. Entre couples voisins il n’y a pas de 
rivalité aux frontières ; par contre il existe une zone restreinte aux 
environs du nid dans laquelle les Pics noirs étrangers ne sont 
absolument pas tolérés. Cette portion de terrain peut être schéma- 
tiquement représentée par un cercle dont le rayon mesurerait 100 
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à 150 mètres, avec le nid pour centre théorique, Dans ce territoire 
les intrus sont pourchassés et l’on assiste à des parades d'intimi- 
dation très caractéristiques : le propriétaire et l'étranger se rap- 
prochent au pied d’un arbre et se font face, parfois à moins d’un 
mètre de distance. Ils dressent le corps, étirent le cou et donnent 
des coups de bec en l’air tout en présentant à l'adversaire la tache 
rouge de l'occiput. En même temps la queue est étalée au maxi- 
mum et les oiseaux émettent des cris peu sonores (« Rürr » de 
BLumE). Ces menaces sont séparées par des périodes de repos 
durant de 30 à 70 secondes. Ce genre de duel fictif peut durer 
deux heures (BLUME, 1956). Parfois les deux oiseaux s'agrippent 
par les pattes, se donnent des coups de bec et finalement fuient 
chacun de son côté. BLUME (1961) n’a jamais vu de mâle en pour- 
suivre un autre sur une grande distance et n’a pas observé de 
combat entre deux femelles. Le duel peut recommencer le lende- 
main, après quoi l’intrus disparaît du territoire sans en avoir été 
vraiment « chassé ». 

Cette distinction entre la surface où vit le couple et dont il ne 
sort pratiquement pas et le territoire défendu aux environs du 
nid ne semble pas avoir été faite par EvGENraam qui déclare 
n'avoir jamais vu de lutte; il observa en février 1940 un mâle 
étranger qui venait à plusieurs reprises dans le territoire d’un 
couple qui n’entreprit pas de le mettre en fuite. 


SURFACE DU TERRITOIRE 


DANS LES RÉGIONS NOUVELLEMENT COLONISÉES : 


Forét du Rhin (Alsace) : 1400 hectares pour un couple (2 pour 
28 km°) (ISENMANN et SCHMITT). 

Sud du département de l'Aube : Dans un rectangle de 84 km* 
où bois et friches occupent environ 35 km, je connais l'existence 
dé trois couples ce qui donne théoriquement 1100 à 1200 hectares 
pour chacun. 


DANS LES RÉGIONS OU L’OISEAU VIT DEPUIS LONGTEMPS : 

Finlande : Nidification, 800 hectares ; recherche de nourriture, 
1800 à 3000 hectares (PYNNÜNEN). 

Allemagne : 120-180 ha, 300-400 ha, en Bohême (Loos) ; 400 ha, 
Souabe (RENDLE) ; 500 ha, Odenwald (Horsr) ; 415 ha, Rhénanie ; 
250 à 600 ha, Hesse (BLUME) : 450 ha, Brandebourg (SCHIERMANN). 

Suisse : 830 ha, Jura (G. v. BLOTZHEIM) ; environ 120 ha, 
Aargau-Lüzernerland. 

Pays-Bas : 850 ha en période de reproduction. 

U.R.S.S. : 400 ha, Carélie, entre les lacs Ladoga et Onéga 
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(IvanTER), pour les forêts d’épicéas ; 100 ha dans la même région, 
mais dans les forêts de pins. 

Tchécoslovaquie : Dans un bois mesurant 2,6 X 1,3 km dans 
ses plus grandes dimensions, HLapix a noté un couple (collines de 
Bohême-Moravie). En hiver, donc dans des conditions différentes 
de celles où ont été obtenues les indications précédentes, J. PIKULA 
a remarqué que la fréquence du Pic noir était trois fois plus grande 
en forêt de conifères qu'en forêt de feuillus. 


Pour conclure, le territoire a un triple rôle chez le Pic noir : 
c’est dans son périmètre qu'ont lieu l’accouplement, la nidification 
et la recherche de nourriture. Il correspond donc au premier des 
sept types de lerritoires reconnus par WELTy. 


Les parades nuptiales : l’accouplement 


Les parades nuptiales ont plusieurs fonctions chez les oiseaux. 
Elles permettent, entre autres, la reconnaissance des sexes et le 
choix du partenaire. Elles produisent l'excitation sexuelle néces- 
saire à la formation d’un lien permanent entre mâle et femelle et, 
par suile, assurent la synchronisation de la physiologie des organes 
reproducteurs. Elles stimulent donc l'ovulation. 

Chez le Pic noir les parades nuptiales se manifestent par des 
attitudes, par le tambourinage et le martèlement ainsi que par des 
cris, ces trois derniers éléments étant les plus importants. Elles 
commencent très tôt, généralement à la mi-février, mais c’est en 
mars et en avril qu’elles atteignent leur point culminant. Elles 
durent longtemps ; en effet le mâle et la femelle ne forment véri- 
tablement un couple que pendant la brève période de la reproduc- 
tion (environ 2 mois et demi) et le reste de l’année ils vivent sépa- 
rément. Encore faut-il souligner qu’au début de la nidification 
(construction du nid et incubation) les rencontres au nid des deux 
partenaires sont accompagnées d’un cérémonial destiné, selon 
BLUME, à diminuer l'agressivité réciproque toujours latente. Certes 
les attitudes de menace véritable sont rares entre mâle et femelle, 
mais BLUME (1956) a vu deux fois les partenaires se faire face — 
à un ou deux mètres de distance —, redresser la tête et la balancer 
tout en donnant des coups de queue et en faisant vibrer les ailes, 
ce comportement ressemblant beaucoup aux parades d’inlimidation 
des mâles entre eux. 

On peut donc représenter schématiquement les parades nup- 
tiales comme suit dans le cas de Dryocopus martius : Un oiseau 
(mâle ou femelle) passe à proximité de la chambre du futur par- 
tenaire en criant « Klieu ». Le partenaire répond, de sa loge, en 
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martelant l'intérieur de l'arbre qu’il ne quittera pas. Si les deux 
oiseaux ont des chambres suffisamment rapprochées, il arrive que 
tous les deux restent chez eux et martèlent les parois de leur logis 
plusieurs fois par jour. La rencontre des partenaires est donc ren- 
due possible par les « visites » effectuées par l’un d’eux dans les 
territoires voisins où il s'annonce par ses « Klieu », des séries de 
« Ouic ouic ouic » et le tambourinage. A un degré plus avancé, 
les parades nuptiales consistent en vol à deux autour d’un secteur 
où existent des ébauches, vol accompagné de « Ouic ouic ouic ». 
Malgré des « travaux d’approche » de longue durée, l’accouple- 
ment n’est pas directement précédé de très longues cérémonies ; 
il donne souvent l'impression d'être « expédié ». 

L'accouplement du Pic noir a été observé et décrit par divers 
auteurs, notamment Loos, RENDLE, Birk, Kôni6, ScHusTEr, Dor- 
RIES, EYGENRAAM, VOLLBRECHT, JUNG et BLuME. Le plus souvent il 
a lieu sur une branche horizontale où vient se poser la femelle, 
soit à la suite d’une poursuite par le mâle (pouvant durer jusqu’à 
8 minutes), soit au moment où celui-ci arrive ; ou bien les deux 
oiseaux escaladent le tronc en spirales avant d’arriver à la branche. 
La femelle se perche transversalement, le corps assez horizontal, 
tête et queue légèrement relevées et souvent elle agite la tête de 
droite à gauche ; ou bien elle tient la tête basse (EYGENRAAM). Il 
arrive que le mâle adopte la même attitude pendant quelques ins- 
tants. Alors qu'il se tient généralement silencieux, la femelle ne 
cesse de lancer des « cris de Choucas ». L’accouplement lui-même 
ne dure que quelques secondes. Loos dit qu'il peut avoir lieu quand 
la femelle est accrochée à un tronc vertical, mais ce doit être rare. 
GENGLER vit plusieurs fois l’accouplement sur un rocher et Loos 
pense qu'il pourrait se passer sur le sol. 

A quel stade précis de la nidification a-t-il lieu ? RENDLE nous 
donne quelques indications à ce sujet : le 16 avril 1905 la loge 
était commencée et un accouplement eut lieu ; le 27 avril RENDLE 
en observa un autre ; la ponte se produisit aux environs du 10 mai. 
Il arrive qu’un plus grand nombre d'oiseaux soit impliqué dans ce 
que l’on a appelé des « parades printanières » (qui ne sauraient 
être, à mon avis, assimilées à de véritables parades nuptiales). 
SuscHkINE, cilé par GROTE, aurait vu jusqu’à 15 mâles rassemblés 
et participant à une sorte de parade collective. Aucun autre auteur 
d'Europe occidentale n’a relaté de semblables faits. 


LA QUESTION DES « PARADES D'AUTOMNE > 


Là encore les observations qui nous sont parvenues ne per- 
mettent pas de dire avec certitude s’il s’agit d’un regain d'activité 
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sexuelle ; peut-être ces soi-disant parades ne sont-elles en fait que 
des manifestations de menace entre deux oiseaux qui se sont ren- 
conirés fortuitement, ou encore l'expression de la défense d’un cer- 
tain territoire, tendance qui s’affirmerait davantage chez certains 
individus. Voici trois exemples de ces « parades » : 

— RENDLE vit, un 26 novembre, un couple se poursuivre d'arbre 
en arbre. 

— Loos dit qu’en septembre et en octobre, quand il fait beau, 
on voit parfois deux oiseaux exécuter une sorle de parade : pour- 
suites mutuelles accompagnées de cris, parfois tremblements des 
ailes et de la queue. 

— Tout récemment K. Bisecke observa le 26 septembre 1946 
un mâle et une femelle qui se rejoignirent au pied d’un pin. Le 
mâle avait lancé un « Klieu » et la femelle un « cri de Choucas ». 
Tous deux escaladèrent le tronc en spirales, tout en agitant la tête 
et le cou ; ils s'arrélaient fréquemment pour se faire face, immo- 
biles. Puis leurs ailes étaient agitées de tremblements et leur queue 
était souvent étalée. Après quoi, les deux oiseaux se séparèrent en 
silence. 

Dans ce dernier cas il paraît cerlain, d’après les détails don- 
nés, qu'il s'agissait d’une parade d’intimidation. 


Les ébauches 


Par ce terme, je désigne tous les trous que le Pic noir creuse 
dans un but autre que la recherche de nourriture et qui 
n’atteignent pas la taille d’un nid, C’est surtout au printemps que 
l'oiseau perce le tronc des arbres et pratique dans le bois des 
cavités dont la taille varie beaucoup. Signalons tout de suite que 
cette activité a un sens pour l'oiseau : c’est une manifestation de 
l'instinct reproducteur puisque souvent une ébauche est agrandie 
et devient finalement un nid. Comme le note BLUME, les ébauches 
sont généralement nombreuses dans les secteurs préférés par les 
Pics, là où ils tambourinent et exécutent leurs parades nuptiales ; 
elles se trouvent donc particulièrement dans le voisinage des nids, 
maïs il peut y en avoir aussi çà et là. Prenons comme exemple un 
bois du sud du département de l'Aube qui constitue le « terri- 
toire » d’un couple de Pics noirs. Ce bois mesure environ 5 km 
dans sa plus grande longueur. Les ébauches y sont concentrées en 
deux secteurs principaux ; toutes sont creusées dans des hêtres à 
des hauteurs variant entre 2 m 80 et 8 m (fig. 9 et 10). 

En général leur contour extérieur est circulaire ou ovale ; en 
coupe, elles ont une forme plus ou moins conique. Certaines ont, 
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extérieurement, l'aspect de loges terminées mais ne sont point pro- 
longées par le puits vertical. Leur profondeur n'’atteint alors que 
quelques centimètres. Ainsi j'ai trouvé en mai 1965 une ébauche 
toute récente dont les dimensions étaient les suivantes : trou de 
vol 12 X 7,5 em de diamètre ; diamètre interne au niveau de 
l'entrée, 21 cm ; profondeur, 4-5 em seulement. 


er 


10 


Fig. 9. — Hêtre percé de 5 ébauches. Aube. 1965. 


Fig. 10. — Vivilles ébauches. Deux bourrelets cicatriciels tendent à se 
rejoindre. Aube. 1965. 


Un arbre porte souvent plusieurs ébauches et je citerai comme 
exemple un hêtre du même massif forestier qui, sur une longueur 
de un mètre, porte 5 trous successifs. Les arbres porteurs de nids 
ne sont pas abandonnés au fur et à mesure que les années passent. 
Ils constituent un pôle attractif et les Pics percent d’autres trous 
qui s'ajoutent aux précédents (voir fig. 11). Dans un hêtre où les 
Pics avaient niché en 1961, ces oiseaux creusèrent une petite 
ébauche au-dessous du trou de vol et cette nouvelle cavité perfore 
la paroi du nid. Dans un autre hêtre j'ai compté huit trous, tous 
de grande taille comme on en jugera d’après les dimensions de 
sept d’entre eux : une loge de 53 em de profondeur et 18,5 cm de 
diamètre ; une loge de 40 cm de profondeur et 21 em de diamètre, 
située 40 em plus haut que la première et sur une autre face de 
l'arbre ; une ébauche de 24 X 13 em d'ouverture et 19 em de pro- 
fondeur ; une ébauche de 21 X 9 cm d'ouverture et 9 cm de pro- 
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fondeur ; une ébauche de 23 X 6 em d'ouverture et 8 em de 
profondeur ; une ébauche de 14 X 8,5 em d'ouverture et 12 cm 
de profondeur ; une ébauche de 13,5 X 6,5 cm d'ouverture et 9 cm 
de profondeur. Toutes ces cavités se trouvent entre 2 m80et5m 
de haut. L'arbre n’a pas l'air de souffrir de ces blessures car son 
feuillage est aussi dense que celui des hêtres intacts ! 


J A 
Bo. À 
è 
e (0) 0) 
x : és 
43.5. 4364 27-41. 4965 2.3. 4966 
Fig. 11. — Evolution du nombre des ébauches voisines d’une loge en l’espace 


de trois ans (nidification en 1965). Aube. 


L'observation d’ébauches sur les arbres d’une forêt est done un 
indice de la présence de Pics noirs, mais sauf si les travaux 
paraissent très récents on ne peut affirmer que l'oiseau réside en 
permanence dans le secteur. Dans le hêtre, l'écorce entamée a une 
couleur orangée sur les bords de l’entame ; cette coloration ne 
persiste pas plus d'un ou deux mois d’après ce que j'ai observé. 

Le creusage des ébauches commence dès l'automne (au moins 
octobre) mais est surtout actif en mars. Mâle et femelle creusent 
souvent chacun leurs ébauches dans des secteurs séparés. L’écorce 
est parfois enlevée sur une certaine surface autour de la cavité. 
Ainsi, autour d’une ébauche du hêtre décrit en dernier lieu précé- 
demment, le bois était à nu sur une surface de forme irrégulière 
mesurant au maximum 33,5 em X 15 em (l'ébauche mesurait 
14 X 8,5 em). J'ai noté le 26 décembre 1966 une ébauche 
datant de quelques semaines tout au plus et creusée dans un 
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hêtre au-dessus d’une vieille loge. Cette ébauche n'existait pas 
en mai 1966 lors de ma précédente inspection des arbres connus. 

La plupart des ébauches examinées élaient creusées sur une 
partie lisse du tronc ; quelques-unes se trouvaient au-dessous de 
l'insertion d’une branche ou parfois sur celle-ci. Avec le temps 
l'écorce forme des bourrelets sur le bord des vieilles ébauches et 
il arrive, lorsque celles-ci ne sont pas très larges, que les bourre- 
lels cicatriciels se rejoignent. 

Dans le bois étudié en détail et cité au début de ce chapitre, le 
nombre d'arbres sur lesquels j'ai trouvé des ébauches est assez 
restreint : au total j'en ai compté dix-sept. 


(à suivre) 
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NOTES SUR LA BIOLOGIE DE LA CIGOGNE BLANCHE 
(CICONIA CICONIA) D'APRES DES OBSERVATIONS 
D'OISEAUX CAPTIFS 


par Bernard SCHMITT 


Les observations suivantes ont été faites au petit pare zoolo- 
gique de l'Orangerie à Strasbourg sur des Cigognes caplives (soit 
recueillies après accident, soit jeunes nées au zoo dont la moitié 
environ sont laissées en liberté). 

En majorité éjointées, quelques-unes ayant simplement des 
rémiges coupées, loutes sont cependant incapables de voler. Elles 
sont pour la plupart alsaciennes, deux ont été prises au nid en 
Algérie, les autres ont été récupérées lors des migrations, leur ori- 
gine demeurant inconnue. 

L'enclos où sont logés ces oiseaux se présente sous forme d’un 
pentagone irrégulier d'environ 6 ares. Il contient une cabane en 
rondins, un pelit élang artificiel avec son ruisselet d'alimentation, 
ainsi que 5 aires artificielles montées sur de pseudo-cheminées en 
briques et hautes de 50 à 70 cm. Il abrite en permanence, en plus 
de 5à 6 couples de Cigognes, un couple de Goélands (g' argenté, 
Q marin) qui se Teproaie régulièrement, un couple de Cygnes 
tuberculés ainsi qu’un Casarca cana çj‘ irascible, que nos échas- 
siers craignent autant que le Goéland argenté d’ailleurs. 

Mes observations s’étalent sur plus de dix ans, ce qui m'a per- 
mis de reconnaître chaque oiseau individuellement sans me référer 
aux bagues à languette de fermeture au dessin particulier pour 
chaque sujet. Je tiens à remercier particulièrement M. A. SCHIERER 
qui m'a vivement encouragé pour celle élude et a mis ses nom- 
breuses notes à ma disposition. 


1 — FORMATION DES COUPLES 


Dans tous les cas observés c’est la © qui prend l'initiative et 
va au-devant de son partenaire. Le G' reste passif, ou, s’il est très 
excité, claquète en effectuant de lents et amples battements d'ailes 
(il « pompe ») puis se couche comme dans le comportement de 
défense. Je n'ai jamais vu un G' aller au-devant d’une Q. Par 
ailleurs, un G' non accouplé prend la première Q qui se présente 
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à lui, mais une © peut attendre relativement longtemps (plus 
d’une année) avant de s’accoupler, tout en élant mature, alors que 
2 ou 3 g'g' célibataires sont présents. Dans 2 cas observés les 
9 9 se sont appariées à un G' nouveau venu dans l’enclos, l’une 
d'elles a même négligé le premier nouveau çj pour ne prendre que 
le suivant (voir un cas sans doute à rapprocher de ceux-ci chez 
HavenscHMipT, pp. 22-23). Il est à remarquer aussi que les © Q 
ne recherchent de partenaire qu’étant matures, à 3 ou même 4 ans, 
mais que l’âge du ç' importe peu, même s’il n’est que de 1 ou 
2 ans. 

L'époque de la formation des nouveaux couples se situe entre 
mi-décembre et début avril, avec un maximum d’activité de mi- 
janvier à mi-mars. Entre le début des approches de la Q et le 
moment où le couple est vraiment formé, il s'écoule presque tou- 
jours plus d'une semaine et, dans un cas exceptionnel, plus de 
cinq semaines (voir l'exception a). 


1. — Descriplion du comportement de formation des couples 


On peut distinguer trois phases : 

La phase a intervient seule au début durant 2-3 jours. La 
phase b se compose de a auquel s'ajoutent le claquètement de la 
© et la participation active du Gj ; elle s'effectue en général pen- 
dant 5 à 10 jours. La phase c ne diffère, en gros, de b que par le 
fait que le couple est formé ; les oiseaux restent ensemble, la Q 
continuant à parader pendant 1 à 5 jours. 

Le nombre journalier des parades varie beaucoup, la © para- 
dant chaque fois qu'elle rencontre le çj en plus des moments où 
elle le recherche délibérément. 


a) Phase d'approche. 

Le x semble passif, toutefois il entr'ouvre faiblement le bec et, 
le plus souvent, gonfle légèrement les plumes du corps à l'approche 
de la ©. Pendant les phases a et b il ne bouge habituellement pas 
ou, s'il le fait, c'est comme avec ennui devant la trop démonstra- 
tive 9. Celle-ci s'approche en marchant d'abord normalement, 
puis, arrivée à une certaine distance du çj (ca 5 m), tout en con- 
tiuant à marcher (les enjambées deviennent toutefois plus lentes 
et plus grandes), elle adopte une posture « bossue ». Le bec pointe 
perpendiculairement au sol ; le cou, parallèle au bec dans sa partie 
antérieure, se coude dans sa partie postérieure ce qui, avec le 
maintien presque vertical du corps, confère à l'oiseau une attitude 
de Marabout (fig. A1). A mesure que la femelle s'approche du 
mâle, son corps revient à l’horizontal (fig. À 2). 
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Arrivée près du çj à le toucher, elle s'arrête un instant et, 
assez souvent passe la tête dans les longues plumes du jabot du ter 
et mordille doucement son articulation tibio-tarsienne (fig. A 3). 
Ensuile elle s’en va en reprenant position et marche normales dans 
l’ordre inverse, plus rapidement toutefois. 

Pendant toutes les attitudes de cette séquence, les plumes de 
la @ sont collées au corps et aucun des partenaires ne claquète. 


b) Phase intermédiaire. 


Le  resle passif ou alors claquète (ce que j'appellerai une 
participalion active) en « pompant » des ailes, la queue levée, tout 
en se couchant progressivement sur l'aire, où la place qui lui en 
tient lieu (fig. A 4). Vers la fin, alors qu'il est à moitié accroupi et 
que le claquètement est terminé, il saisit une branchette ou tout 
autre objet lui tombant sous le bec. Il le glisse fébrilement sous 
lui comme s’il arrangeait le nid, mais de manière plus précipitée, 
tout en émettant des sifflements et des grognements gutturaux et 
excités. Cette altitude devient de plus en plus fréquente à mesure 
que l’on s'approche de la phase C. On notera la similitude avec le 
claquètement défensif. 

La © prend les mêmes attitudes que dans la phase d'approche, 
mais, arrivée à la hauteur du Gÿ, elle s'arrête et claquète tout en 
adoplant une posture particulière : le cou forme un arc de cercle, 
le bec reste plus ou moins à l'horizontale ; la tête n'est jamais 
ramenée en arrière. Le claquètement est relativement court, sou- 
vent 4 à 5 claquements des mandibules seulement. Il est à noter 
que pendant ces deux phases la Q ne reste pas avec le a 


c) Phase terminale. 


Au début on voit assez souvent la Q se frotter au ç' (qui se 
laisse faire un certain temps puis s'écarte, l'air très ennuyé) le 
plus bas possible, comme si elle essayait de se placer sous lui et 
en passant de droite à gauche, tout en lui mordillant les pattes. 
Cette attitude fait penser à un chat qui se frotte contre les jambes 
de son maître, 

On pourrait de prime abord penser que c’est là le fait d’une 
Q particuliérement en chaleur, Comme le ne manifeste aucun 
intérêt, il doit s'agir d’une marque particulière d’affection, car on 
n’observe plus rien d’analogue chez les vieux couples. 

Les oiseaux du couple restent maintenant ensemble et cla- 
quètent de concert, la © ramenant également la tête en arrière. 
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Ceci est valable pour une © sans G. Les © Q accouplées qui 
changent de partenaire négligent généralement la phase prélimi- 
naire, surtout si le G* est déjà accouplé. Ce sont en effet toujours 
les © © qui délaissent leur ç pour s’apparier à un autre. Tous 
les G'g‘ accouplés normalement ont repoussé, parfois violemment, 
les avances qui leur étaient failes — à une exception près. 

Par « accouplé normalement », j'entends : à une © ; les Sœ 
en surnombre forment des « couples », s'étant habitués l'un à 
l'autre progressivement à la mangeoire, par intérêt commun, cha- 
cun prenant l’autre pour sa Q. Un tel fait, régulier chez les G' 
ne s’est jamais produit chez les © © en surnombre. Cela m'incite 
à penser que la ® reconnait mieux le sexe de ses congénères que 
le G', qui doit être guidé par la parade de la 9, la lui faisant 
reconnaître comme telle. 


2. — Exceplions 


a) Une jeune 9 de 3 ans courtise dès mi-janvier un çj d'au 
moins 10 ans dont la ©, ne pondant plus, fut éloignée dès 
août précédent. Ce ç; agit comme s’il était accouplé, repoussant 
la © si elle s'approche trop de lui ou si elle veut monter sur son 
aire, La © exécute la phase d'approche pendant très peu de temps 
(deux jours d'observation), puis la phase intermédiaire (ca 3 
semaines) et enfin, dès mi-février, quand le ; claquèle, elle fait 
de même en ramenant la tête sur le dos. Elle aide le g' à défendre 
son territoire, mais par la suite se fait chasser à son tour. Elle 
adopte alors une aire vide et c’est ainsi que, presque sans transi- 
tion, je trouve, à la mi-mars, le G' et la © sur le nid de cette der- 
nière alors que la veille au soir il la chassait encore lorsqu'elle 
s’approchait de lui. 

Ce jour-là cette © semble particulièrement excilée, suivant le 
G en adoptant les attitudes a et b décrites plus haut, el, sur le 
nid, lui prodiguant les démonstrations d'affection de la phase c. 
Le ç* paraît visiblement ennuyé, la Q le gênant dans tous ses 
mouvements. 


b) Un g de 10 ans, accouplé à une © de 7 ans, n’a pas 
repoussé une « algérienne » de 4 ans qui paradait devant lui ; en 
signe d'acceptation, il la laissait lui mordiller les pattes, Si parfois 
le G montrait quelque hostilité, la Q claquetait comme il a été 
décrit dans la phase intermédiaire et, de nouveau, le ff ne prenait 
plus garde à elle, Mais il ne tenta jamais de copuler avec cette Q 
que la sienne chassait. Cette situation se maintint, la © « algé- 
rienne » ne s’élant pas accouplée à un autre Œ. 
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Fig. A. — Formation du couple (f à gauche, © à droite) : 
1) Début de l'approche, attitude « bossue » de la Q. 


2) Reprise de la position normale du corps, tête dans les plumes du 


jabot du 4 ; remarquer la position respective du bec et du cou de la @ 
{différence de taille trop marquée !). 


3) La © mordille le g aux pattes. 


4) Phase intermédiaire, & en participation active, remarquer la cour- 
bure en are de cercle du cou de la Q. 


Fig. B. — Attitude d’un couple se croisant (® à gauche, 3 à droite) : 
1) A une certaine distance, le plumage est ébouriffé. 


2) À la même hauteur, les 2 oiseaux s'ébrouent. La position du cou 
de la Q@ rappelle souvent celle de la formation du couple. 
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€) Une Q accouplée a choisi un nouveau G' qui a évincé 
l’ancien. Ce dernier occupe un nid en solitaire. Chaque fois que la 
Q va se nourrir, il la rejoint et ils claquèlent ensemble. Il la rac- 
compagne en claquetant et « pompant » des ailes jusqu’aux limites 
du territoire du nouveau G‘ (son ancien territoire à lui), où il 
s'arrête et retourne à son aire. La Q n’a pourtant jamais montré 
la moindre velléité pour le rejoindre sur son aire. 


8. — Attitude d’un couple qui se croise hors du nid 


Lorsque les partenaires d’un couple se croisent, ils gonflent leur 
plumage, s’ébrouent quand ils arrivent à même hauteur, sans tou- 
tefois marquer un temps d'arrêt, et chacun poursuit son chemin 
(fig. B). 


11 — TERRITOIRE 


Pour les oiseaux non accouplés, le ç au moins possède géné- 
ralement un territoire, sinon une aire artificielle. Dans tous les cas 
observés où la Q possède un territoire (avec nid, même rudimen- 
taire), le G' la suit, revenant parfois au début dans son ancien 
territoire. En général la © n’y revient pas, sauf s’il possède une 
aire artificielle auquel cas elle le rejoint parfois sur cette aire. 
Mais la couvée a toujours lieu sur l’aire choisie par la ©, le 
ne stationnant jamais longtemps sur son ancienne aire, bien qu’au 
début il la défende encore un certain temps contre les intrusions 
d’autres oiseaux. 

Si la © est déjà accouplée lorsqu'un rival apparaît, de violents 
combats éclatent entre les deux Gç. La Q n'intervient pas, elle 
tolère l’un et l’autre sur son aire et conserve le vainqueur qui, 
dans les cas observés, fut toujours l'usurpateur (le plus jeune des 
antagonistes). 

Si la © ne possède pas de territoire elle adopte momentané- 
ment celui du çÿ, mais dans lous les cas observés elle a choisi une 
autre aire ou construit et couvé à un autre endroit (nid à terre). 

Les terriloires des partenaires d’un couple sont le plus souvent 
de grandeur différente, celui du Gf étant, sauf dans un cas, le plus 
grand. Ils ne sont pas distincts, c'est-à-dire que le plus petit est 
entièrement inclus dans le plus grand. Ils ne sont pas non plus 
stables, l'étendue variant suivant les circonstances ; les couples 
avec jeunes l’agrandissent fortement aux dépens des couples sans 
jeunes, d’une part parce que ces derniers défendent beaucoup 
moins leur territoire, d'autre part parce que la présence des jeunes 
confère aux parents une hiérarchie plus élevée. 
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Les territoires s'étendent autour des aires. Un individu isolé n’a 
pas de territoire, à moins de posséder une aire, même rudimen- 
taire. Par ailleurs, une grande partie de l’enclos est territoire com- 
mun où ne jouent plus que les facteurs hiérarchiques. 

Il est à remarquer que, dans la défense du territoire, la plupart 
des @ © sont plus agressives que les G{', dont l'attitude seule 
suffit souvent à éloigner l’intrus. 


UT — CoMBATS 


Les combats les plus fréquents se produisent quand une 9 a 
changé de j. Comme le nouveau Gj' la suit sur son aire, cela n’est 
pas du goût de l’ancien. Dans ce cas la rivalité dure fréquemment 
plusieurs heures. 

Les combats pour des questions de territoire, bien que vio- 
lents, ne durent habituellement pas beaucoup plus d’une minute. 
Chacun regagne ensuite son aire en claquetant avec excitation. 

Il est à noter que les oiseaux ne cherchent pas à atteindre la 
tête et piquent plus souvent le dos que la poitrine. Ce sont prin- 
cipalement les ailes et le cou qui sont visés. 


IV — CONSTRUCTION DE L’AIRE 


La construction de l'aire (amélioration de l’aire artificielle, 
construction d’une aire à même la terre) débute avec la reprise de 
l’activité sexuelle en plein hiver. Il est singulier de constater, avec 
Scxuz, que l’activité de construction redouble à la ponte. Ce sont 
d’abord des matériaux moelleux qui sont recherchés, ensuite seu- 
lement les branches. 

Un exemple qui illustre de façon frappante le choix de l’empla- 
cement de l’aire par la © est celui du couple qui niche à terre et 
doit chaque année reconstruire son nid, En début de saison, le G' 
établit une légère construction à un endroit choisi par lui, le même 
chaque année. La © s'y tient, mais environs 3 à 4 semaines avant 
la ponte, elle se fixe à un autre endroit (également le même 
chaque année). Le G;' est obligé de la suivre et construit une aire 
très sommaire à cet emplacement, n’apportant des matériaux que 
lorsque l’envie lui en prend ; dès la ponte du premier œuf, il passe 
son temps libre à leur recherche. 

Le ç amène tout matériau convenable : branchettes, foin. Les 
@9Q sont plus lunatiques, certaines n’apportent que du matériau 
moelleux ou se contentent d'arranger ce que le a amené. Ce 
comportement est sans doute dù à la captivité et surtout au fait 
de ne pouvoir voler. Souvent un oïseau apporte une branchette 
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jusqu’à l'aire puis, ne pouvant y monter rapidement, la laisse 
tomber. 


Y — ACCOUPLEMENTS 


La période précédant la copulation et la ponte sont admirable- 
ment décriles dans plusieurs ouvrages, en particulier par HAVER- 
ScHminT (1949) et SIEWERT (1955). Je ne voudrais pas y revenir. 
Pour les particularités de la copulation, voir plus loin le chapitre 
« adaptation à des conditions inhabituelles ». 


VI — ACCOUPLEMENTS INVERSÉS 


Il se produit quelquefois, même en liberté (voir ScHuz), que la 
@ monte le . Ce comportement, comme le dit ScHuz, ne se pré- 
sente que lorsque le est couché et sans contact effectif des 
cloaques. Par ailleurs, les mouvements sont les mêmes que ceux 
du G', c’est-à-dire lissage des plumes du jabot à l’aide du bec, des- 
cenle lente, mouvements de la queue. 

Pourtant je n'ai fait cette observation que sur 2 © Q. La pre- 
mière (une seule observation) ne pondait plus. La seconde, une 
jeune de 3 ans nouvellement accouplée, a commencé ce manège 
environ 1 mois 1/2 après l’accouplement, un jour trois fois en une 
demi-heure, et encore après que le ç‘ eût perdu son activité 
sexuelle. Cette © n’a pas pondu cette année-là. 


VII — PONTE, INCUBATION ET RÉSISTANCE DES ŒUFS 


Les œufs sont pondus à intervalle de 2 jours ; le nombre le 
plus fréquent est de 4 par ponte. La durée d’incubation est très 
variable, sans doute en relation avec les conditions météorologiques. 
En 1964, 4 œufs furent pondus respectivement les 22, 24, 26 et 
28 mars; 1 œuf disparut en cours d'incubation et les 3 jeunes 
éclorent le 1* mai : un le matin, le second entre 12 heures et 
15 heures et le 3° vers 19 h. 30. Durée maximum d’incubation : 
40 jours ; durée minimum : 

Les © © âgées pondent les premières, ensuite les jeunes, enfin 
celles qui pondent pour la première fois. 

En principe la Q couve toujours la nuit et une partie de la 
matinée, le G* l'après-midi. Lorsque les oiseaux sont dérangés par 
les gardiens, le premier qui regagne le nid se met à couver même 
s’il n’a été relayé que peu de temps auparavant. Ce premier oiseau 
est presque toujours le Œ. 

En 1964, à la suile de plusieurs circonstances défavorables, il 
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arriva qu’une © éjointée ne put monter sur son aire pendant au 
moins 1 jour 1/2, temps durant lequel le ç;' couva seul sans 
interruption, sous la pluie qui ne cessa de tomber. Finalement il 
se leva, complèlement trempé, et les œufs restèrent au moins 
3 heures sous la pluie, par une température ne dépassant pas 5°C, 
avant que la Q@ pût couver à nouveau, un tas de sable déposé à 
côté du nid lui ayant permis de rejoindre la ponte. Par la suite 
ce ne couva plus que très peu. Les œufs éclorent pourtant et 
dès cet instant ce fut le G‘ qui garda les jeunes presque toute la 
journée. 

A. SCHIERER a noté un cas analogue d’un couple sauvage à Ers- 
tein (Bas-Rhin) en 1963. La 9, accidentée le 13 mai par vol dans 
une ligne électrique (blessure superficielle à l'aile droite), fut 
baguée et remise en liberté le 14 au soir après avoir élé soignée 
par le D' Vét. Prisrer. Elle n’est retournée au nid que le 15 au 
soir, donc près de 2 jours après son accident. Le couple en cause 
était présent au nid pour la première fois le 8 avril et les 2 jeunes 
partirent en migration fin juillet. Le G' (identifié comme étant BA 
7537, né en 1957 à Lampertheim, Bas-Rhin), âgé de 6 ans, a donc 
également couvé seul durant 48 heures au moins. 


VIII — LES JEUNES ET LEUR ÉLEVAGE 


Sur l'élevage en général et la croissance, je voudrais seulement 
rapporter les faits suivants : 


Le « couvre parfois encore les jeunes longtemps après que la 
Q ait cessé de le faire ; celle-ci cesse de nourrir les jeunes peu 
après leur sortie du nid, alors que le G* se laisse souvent attendrir 
jusqu’à l'entrée de l'hiver (dans les cas où les jeunes sont gardés). 

Les jeunes, dès qu’ils sont relativement grands, participent 
activement à la défense de l'aire, et plus tard du territoire, contre 
des adultes. Jusque vers l'âge d’un mois ils tombent en léthargie 
dès qu’un intrus s'approche, plus tard ils piquent du bec vers lui et, 
peu avant l'envol déjà, ils emploient le claquètement défensif, avec 
« pompage » des ailes. 

Les aires étant situées près du sol, l’envol est plus tardif que 
pour des jeunes sauvages mais les cigogneaux sortent déjà et se 
promènent dans l'enelos avant de pouvoir voler. 

Par suite de la nourriture artificielle le bec est moins vivement 
coloré (orange et noir) et le plumage blanc mat alors que chez les 
sauvages le bec est carmin et noir, le plumage tire sur le jaunâtre. 

Je ne fus témoin de l’abreuvage des jeunes qu’une seule fois. 
Par une après-midi de juin particulièrement chaude, mon attention 
fut attirée par la mère de 2 cigogneaux qui se comportait de façon 
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anormale : elle buvait à la pièce d’eau, non de la manière habi- 
tuelle en relevant longuement la têle, mais de façon saccadée, 
durant 2 à 3 minutes, puis elle partit rapidement vers l'aire. Arri- 
vée à environ 1 m du nid elle s’arrêta, puis retourna à la pièce 
d’eau et se remit à boire. Ainsi plusieurs fois de suite. Enfin, elle 
monia sur l'aire et commença ses mouvements de régurgitations. 
A chaque dégorgement l’eau jaillissait à gros bouillons et entre les 
mouvements elle continuait à sourdre du bec. Il faut dire que l’opé- 
ration se solda par une douche plutôt que par un désaltèrement : 
en effet les 9/10° de l’eau étaient projetés sur la tête et le dos des 
jeunes qui ne durent en avaler qu'une part infime. 


IX — NOURRISSAGE DE JEUNES ÉTRANGERS 


Quand il y a des jeunes dans plusieurs nids, ils s'associent 
après l’envol et se font nourrir successivement par chaque couple, 
sans que ceux-ci fassent de distinction entre leurs propres jeunes 
et les autres. En 1957 un sujet sauvage, blessé lors de son pre- 
mier vol, fut introduit dans l’enclos. Il fut immédiatement adopté 
par les jeunes de l’enclos et nourri avec eux. Une fois rétabli, il 
sortait et entrait avec eux jusqu’à la migration. HAVERSCHMIDT 
signale que si des jeunes s’égarent dans des nids étrangers ils 
sont chassés par les adultes au moment du nourrissage. Je n'ai 
jamais assisté au nourrissage de jeunes par un couple qui n’en 
avait pas lui-même, mais A. SCHIERER a pu observer un cas chez 
un couple sauvage en 1960 à Kolbsheim (Bas-Rhin). 


x — RAPPORTS ENTRE JEUNES ET ADULTES 


Comme quelques jeunes sont gardés au Zoo, j'ai pu faire les 
observations suivantes : 


Le G‘ d'un couple fut prêté par erreur avec un de ses jeunes 
à une exposition, Ces oiseaux ne furent rendus que 9 mois plus 
tard. La © s'était réaccouplée entre temps. A leur retour, les 
exilés adoptèrent un autre jeune (du même nid) et restèrent à 3 
sur une aire jusqu’à la mort de l’un des jeunes un an plus tard. 


Un autre jeune resta avec ses parents jusqu'à sa maturité, 
durant deux couvées ; malheureusement je ne pus assister qu’à la 
fin de cette association. Au début du 4° printemps, ce jeune (une 
9 ) essaya de chasser sa mère du nid mais celle-ci réussit à s’impo- 
ser. La jeune © ne fut alors tolérée par sa mère que lorsqu'elle 
ne prenait pas une atlitude agressive, mais finalement fut chassée 
définitivement. Cette jeune Q choisit alors un g' et fut dès lors 
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considérée comme étrangère tant par la mère que par le père qui, 
d’ailleurs, était resté indifférent à cette rivalité. 

G. HOFFMANN décrit comment il vit 3 cigognes couvant et éle- 
vant des jeunes sur la même aire. Il émet l'hypothèse que le 3° 
individu était un jeune revenu à l'aire de naissance, où il aurait 
retrouvé ses parents qui l’auraient ainsi toléré. 


Départ en migration des jeunes. 


Les jeunes Cigognes qui sont laissées en liberté sortent de l’en- 
clos et y rentrent dès leur premier vol jusqu’à leur départ définitif. 
Celui-ci peut avoir lieu quelques jours après le premier vol comme 
seulement fin septembre ou début octobre, mais le plus souvent il 
se situe en août. En général les jeunes sont entraînés par les 
migrateurs qui passent au-dessus de l’enclos et s’absentent un 
ou plusieurs jours mais reviennent ensuite soit en totalité, soit en 
partie. Cela peut se produire plusieurs fois. 


Les jeunes partent donc l’un après l’autre ou tous ensemble, il 
n’y a pas de règle absolue. Ceux qui partent tard le font en prin- 
cipe ensemble, 


XI — LE CLAQUÈTEMENT 


1) Chez les adultes 


Claquètement du couple : Produit en principe, du moins au 
printemps, chaque fois que les oiseaux se retrouvent. Si le œ' est 
excité, il peut « pomper » des ailes. Ce mouvement est extrême- 
ment rare chez la © ; je ne l'ai observé que chez une seule. 


Claquèlement défensif : Produit lorsqu'un oiseau étranger 
s’approche de l’aire alors qu’un seul partenaire du couple s'y tient. 
Si le couple est présent, le claquètement est effectué mais les 
oiseaux ne se couchent pas et, en général, l’un d’eux descend de 
Vaire pour chasser l'intrus si le claquètement ne l’a déjà éloigné. 


L'oiseau commence par rentrer la tête entre les épaules, campé 
sur ses patles en attitude de combat. Puis il renverse la tête sur 
le dos et l'y agite quelques secondes en sifflant et en grognant, 
après quoi il se met à claqueter en « pompant » énergiquement, 
la queue levée, tout en commençant à s’accroupir sur le nid. Quand 
le claquètement cesse, la têle est ramenée en avant. L'oiseau, étant 
à moitié accroupi, saisit alors une brindille ou une branchette et, 
fébrilement, fait mine d’arranger le nid sous lui tout en se cou- 
chant et il continue à siffler et à « pomper », face à l’intrus. Si 
celui-ci s'approche néanmoins encore le défenseur se lève, lance 
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quelques coups de bec, puis recommence son manège. En général 
l’autre partenaire accourt bien vite. 

Ce comporiement est particulièrement marqué quand l'oiseau 
de garde est une Q et l'intrus un G'. C'est l’unique manifestation 
où toutes les 9 Q « pompent » des ailes. 


2) Chez les jeunes 


Les jeunes claquètent dès les premières heures de vie, ceci jus- 
qu’en automne (ils peuvent employer le claquètement défensif, 
comme décrit plus haut), puis cessent presque complètement jus- 
qu’à leur maturité (exception faite pour un jeune ç qui a été choisi 
par une © plus âgée). Durant cette période les seuls claquète- 
ments que l'on peut entendre proviennent d'individus qui som- 
meillent, le bec enfoui dans les plumes du jabot ; ils rejettent alors 
la têle en arrière (sans raison apparente), claquètent brièvement 
et se remettent à sommeiller. 


8) Claquètement d'alerte 


En cas d’alerte (un chat ou un chien rôdant près de l’enclos 
par exemple), un oiseau tend le cou et avertit le reste de l’enclos 
par un double claquement : un son fort et un faible ; le second 
semble produit par un rebondissement involontaire des mandibules 
et n’est audible que de près. Ce claquement est souvent repris par 
d’autres oiseaux, mais le même individu ne le reproduit qu'après 
un temps relativement long. Ce signal d'alarme est également émis 
par les Cigognes sauvages posées près de l'aire pendant le baguage 
des jeunes. A ce signal, les jeunes tombent en léthargie. 

Ce bruit est également compris des Goélands qui couvent en 
un coin d'où ils ne peuvent voir l'extérieur de l’enclos. Ils se lèvent 
du nid dès qu'ils l’entendent. 


4) Claquètement de peur 


C'est une succession rapide de 3 à 5 claquements produits 
lorsqu'un Goéland ou le Casarca saisit brusquement une Cigogne 
par les rectrices, ou lors de leur capture. 


5) « Claquètement de copulation » 


Pendant la copulation le çj lisse avec son bec les longues 
plumes du jabot de la Q. Ceci produit un claquement très rapide, 
irrégulier, que l’on ne peut qualifier de vrai claquètement, mais qui 
est très reconnaissable et distinctif. 
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xI1 — Voix 


1) Adultes 


A part leur sifflement, les Cigognes émettent des sons guttu- 
raux, non seulement pendant l'accouplement (décrits par SIEWERT), 
mais également lors de différends avec leurs congénères : défense 
de l'aire et du territoire, compétition pour la nourriture. 


2) Jeunes 


Les miaulements et grincements des jeunes subsistent jusqu’en 
automne et j'ai même pu constater qu’une jeune les conservait 
encore à 1 an 1/2. Au mois de février suivant sa naissance, quand 
je la saisis pour prendre des mesures, toutes les personnes pré- 
sentes à cette opération purent l'entendre vagir comme un bébé. 


XI — NOURRITURE INHABITUELLE 


La nourriture habituelle de ces Cigognes n’est déjà pas natu- 
relle, bien que composée en grande partie de viande et de poisson. 
De plus tous les sujets mangent du pain (et en nourrissent leurs 
jeunes) et montrent une prédilection particulière pour les biscottes 
et les gâteaux secs. En fait, elles préfèrent le fromage de gruyère 
coupé en pelit cubes. Lorsqu'une visiteuse, habituée du Parc, leur 
en apporte, elles s’en gavent au point qu'elles sont obligées de faci- 
liter l’ingurgitation par des mouvements de tête et des contorsions 
du cou. 


XIV — ADAPTATION A DES CONDITIONS PARTICULIÈRES 


Voici deux cas où ces oiseaux, placés dans des conditions nou- 
velles (principalement du fait de l’éjointage), ont réussi, en partie 
du moins, à modifier leurs habitudes ancestrales. 


15° observation : 


Lors de l’accouplement normal, la © reste debout. Il est extré- 
mement rare qu’un ç* sauvage monte la Q couchée, et encore plus 
qu'une copulation effective se produise dans cette position, d'après 
les observations de A. ScmiErEr. Mais il en va tout autrement avec 
nos oiseaux. Le degré d'adaptation est d’ailleurs très variable ; deux 
g'o n’ont jamais modifié l'habitude ancestrale et leurs © Q ont 
done toujours pondu des œufs clairs. Même, lorsqu'ils désirent 
copuler et que leurs Q Q sont couchées, ils les obligent à se lever 
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par de légers coups de bec sur le dos. Pour les autres G' par 
contre, la Q© couchée invite à l’accouplement. Durant la saison ils 
accourent du plus loin qu'ils soient dès que leurs @ ® se couchent. 
Certains n’essayent même plus de grimper sur elles lorsqu'elles 
sont debout. Une © est allée plus loin encore ; chaque fois que 
son ' désirait copuler et qu’elle était debout, elle se couchait ! 


2° observation : 


Actuellement les Cigognes sont simplement enfermées dans la 
cabane, la nuit, s’il fait trop froid en hiver. Dans le passé, elles 
étaient transférées au début de l'hiver dans un enclos abrité et 
enfermées la nuit dans un local chauffé. Cet enclos était séparé en 
deux parties par trois fils de fer tendus horizontalement et écartés 
d'environ 30 em, l'inférieur à 30 em du sol. Les Cigognes, habi- 
tuées à quémander du pain, tendaient à se rapprocher des visiteurs 
et développaient des techniques différentes pour ce faire. 


Les plus forts des G'ÿ, les plus audacieux, les moins éjointés, 
sautaient simplement l'obstacle. Les autres essayaient de passer 
entre le fil inférieur et celui du milieu, mais dès que leurs pattes 
touchaient tant soit peu le fil, ils reculaient pour recommencer. 
Seules deux © Q parvenaient à passer ainsi régulièrement. La 
première (celle qui se couche volontairement pour l’accouplement) 
passait simplement sur les tarses entre le fil inférieur et le sol, tout 
comme le couple de Demoiselles de Numidie qui hivernait égale- 
ment dans l’enclos. La seconde, fille de la première, passait entre 
le fil inférieur et celui du milieu en levant bien haut les pattes et 
sans jamais toucher un fil. 


XV — BAIN 


Les attitudes d’un oiseau allant se baigner, et durant le bain, 
sont bien caractéristiques (fig. C). La Cigogne marche dans l’eau 


Fig. C. — Bain : 
De gauche à droite : l'oiseau tâte l'eau, enfonce la tête de plus en 
plus profondément, se laisse tomber à l'eau et s’asperge, se tient immo- 
bile sur une patte, recommence À s'asperger dans l’eau. 
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en cherchant l'endroit le plus profond et semble mesurer la tem- 
pérature : elle plonge le bec entrouvert dans l’eau, parfois jusqu’à 
la tête, tout en clapotant comme si elle cherchait quelque chose. 
Puis elle s'arrête et les mouvements se font de plus en plus 
rapides ; elle plonge maintenant la tête et le cou entièrement dans 
l’eau. Brusquement elle se laisse tomber en avant et de côté en 
battant l'eau énergiquement avec les ailes, à la manière des 
canards et oies, puis se redresse. Elle reste alors quelques minutes 
immobile sur une palle, toute ruisselante, le bec sur le jabot. Les 
mouvements de la tête peuvent reprendre, mais le plus souvent 
elle se laisse brusquement tomber el recommence à S'asperger, et 
ainsi de suile. Quand elle a terminé, cela se produit toujours après 
une phase active, elle sort de l’eau et secoue ses ailes. Les soins 
de plumage ne commencent que lorsque celui-ci est presque sec. 

En général, lorsqu'un oiseau commence à se baigner tous les 
autres l’imitent, du moins les partenaires libres quand il y a cou- 
vée ou nichée, 

Le bain a lieu vers midi, par temps ensoleillé. Si les Cigognes 
se baignent par ciel couvert, on peut compter sur le soleil pour 
l’après-midi. Des baignades ont lieu même en hiver quand la glace 
forme une frange au bord de la pièce d’eau. 


XVI — LÉTHARGIE 
(< Akinese » des auteurs germaniques) 


C’est un état semblable à la paralysie ; l'oiseau se laisse tom- 
ber sur le sol, ou sur l'aire, le cou allongé, sans bouger, mais les 
yeux le plus souvent ouverts. On peut alors le manipuler sans qu’il 
réagisse ; il lui faut un certain temps pour se « réveiller » : ce 
temps est variable selon le cas et l'individu. 

La léthargie est fréquente surtout chez les jeunes au nid. Elle 
intervient lorsqu'un gardien pénètre dans l’enclos ou quand un 
adulte fait entendre le claquètement d'alarme. 

Chez les adultes et les jeunes hors du nid, cet état intervient 
souvent lorsqu'ils sont acculés dans un coin de l’enclos par les 
gardiens ; il peut aussi intervenir chez certains sujets lorsque, 
enfermés, on leur ouvre brusquement la porte pour les libérer : la 
plupart des individus se hâtent de sortir mais une petite propor- 
tion tombe en léthargie et ne sort qu'après un laps de temps plus 
ou moins long. 

Cet état s’observe aussi souvent quand, au cours d’un combat, 
l’un des antagonistes a nettement le dessous. L’assaillant semble 
dérouté par son adversaire en léthargie ; il s'éloigne, indécis, décrit 
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à grands pas un arc de cercle, revient pour donner un coup de bec 
sans conviction et repart pour reprendre le même manège jusqu’au 
brusque réveil de l’assailli, qui se réfugie rapidement en territoire 
neutre où il retombe parfois en léthargie pour un certain temps, 
même en l'absence de congénères. 


XVII — ESSAI D'APPLICATION A DES OISEAUX SAUVAGES 


D’après mes observations sur les sujets captifs, je voudrais 
commenter quelques reprises de sujets bagués et faire état de 
quelques observations sur des sujets libres. Etant entendu que mes 
hypothèses demandent confirmation par la technique d’identifica- 
tion à vue de sujets bagués, dans leur territoire d’hivernage et au 
cours des migrations. 

Comme nous l'avons vu, la Q choisit le ç' et celui-ci la suit 
sur son aire. Du fait de la période où a lieu ce choix, on peut dis- 
tinguer 3 cas : 


1) Le choix se fait sur les lieux d’hivernage, cas se produisant 
par exemple pour des oiseaux «€ occidentaux » s’appariant à des 
« orientaux », ou inversement. Un exemple bien connu pourrait 
illustrer ce cas : « Paris BA 4503 » bagué jeune au nid le 
14 juin 1955 à Souk-el-Khemis (36°38'N/8°56'E) en Tunisie par le 
C.B.T., électrocuté par fils haute tension le 24 avril 1958, près de 
Nahalal (32°41°N/35°19"E) en Israël. Cet oiseau, à sa maturité, a 
peut-être suivi une © « orientale », asiatique ou européenne (les 
oiseaux de l'Est arrivent plus tard sur leurs lieux de reproduction 
que ceux de l'Ouest). Il eût été intéressant de connaître le sexe 
de ce sujet avec certitude, car il n’a peut-être pas suivi une troupe 
de migrateurs par simple esprit grégaire. 


2) Le choix a lieu sur les lieux d'hivernage ou les voies de 
migration normales, Il peut se trouver des Go choisis sur leurs 
lieux d'hivernage par une Q nichant dans une région plus méri- 
dionale ou une autre déjà en place lors de l’escale d’un groupe de 
migrateurs. Les exemples suivants peuvent illustrer ce cas : 

__ 4 Radolfzell BB 4351 » bagué jeune au nid le 20 juin 1952 
à Obersulmetingen (48°12'N/9°47E) en Württemberg, par la suite 
identifié le 17 avril 1955 comme « visiteur » à Seekirch en Wüt- 
temberg ; par la suite encore : probablement 28 avril, sûrement 
23 mai 1955 à Ingerkingen en Württemberg où il couve (sans doute 
©) : 1956 et 1957 à nouveau nidificateur à Ingerkingen ; capturé 
le 30 mai 1958 à Targa (10 km W de Marrakech) au Maroc. 

_— « Radolfzell BB 5165 » bagué jeune au nid le 5 juin 1956 à 
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Opfingen en Bade (48°00°N/7°43'E), repris le 24 juin 1960 à Tiflet 
(33°54'N/6°18"W) au Maroc. 

— « Paris BA 7647 » bagué jeune au nid le 3 juin 1958 à 
Weyersheim (48°43"N/7°48'E) (Bas-Rhin), contrôlé sur un nid avec 
4 œufs le 28 mars 1962 à Moulay Idriss (34°05°N/5°30°W) au 
Maroc. 

De ces cas, c’est surtout le premier qui nous intéresse particu- 
lièrement. En effet l'oiseau, qui est un Gj, est resté fidèle au même 
nid 3 années durant, la 4" il se retrouve en pleine saison de repro- 
duction au Maroc, comme le suivant d’ailleurs et le dernier sujet 
cité né en Alsace. 


3) Le choix ne se produit que sur les lieux de reproduction des 
oiseaux, leur « patrie ». Là encore la primauté du choix des 
femelles peut faire qu'une aire occupée par un oiseau en début de 
saison, puis par un couple, soit désertée du jour au lendemain. 

Encore un exemple de fidélité à l’aire où les cigogneaux sont 
élevés (ou aux proches environs) : un poussin @ d’Algérie impor- 
tée en 1962, élevée sur une aire artificielle en plein centre de Stras- 
bourg dut être capturée parce que trop peu craintive, et gardée 
24 mois durant au pare de l'Orangerie. Après la mue des rémiges 
elle s’évada de l’enclos et, pendant près d’une semaine, fréquenta 
assidûment les abords de l'aire d'élevage, aire qui n'existait plus ! 
Recapturée, elle fut mise dans un enclos à Molsheim (Bas-Rhin) 
tout en conservant ses pleins moyens de vol. Elle nicha en 1965 à 
Entzheim (Bas-Rhin), localité distante de 10 km de l’enclos, éleva 
avec un partenaire inconnu (non bagué) 2 jeunes et rejoignit son 
enclos à Molsheim de plein gré après le départ en migration de 
sa progéniture et du partenaire, 

Par ailleurs, la seule Cigogne algérienne importée qui soit reve- 
nue nicher en Alsace après être effectivement partie en migration 
était également une Q. Agée de 3 ans, elle n’éleva qu’un seul jeune 
(ponte de 4 œufs) avec un partenaire inconnu (non bagué). 


Si les combats pour la possession d’une aire sont souvent impu- 
tables à des couples paresseux qui cherchent un nid tout fait, ils 
peuvent avoir une autre cause. Dans la majorité des cas, ce sont 
les G'a' qui reviennent les premiers : Or, s’il en est qui montrent 
une fidélité exemplaire à leur aire (à Holtzheim dans le Bas-Rhin : 
8 années consécutives), la plupart sont plus lunatiques. L'excep- 
tion 2a du 1* chapitre semble prouver que le ç;, fidèle à son 
ancienne ©, n'attend toutefois celle-ci que pendant un certain 
temps, après quoi il s’apparie à la première © qui se présente. 

11 peut donc arriver que la Q@ revienne tardivement et que le 


4 
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go‘ soit déjà réaccouplé, ou que la Q se soit accouplée en cours 
de migration et qu’ainsi, trouvant l’aire occupée par une autre Q, 
elle se batte avec celle-ci tandis que les deux Go s'expliquent par 
ailleurs. 11 se peut enfin que la ©, revenue la première, prenne 
un nouveau çj au lieu même de nidification ; l’ancien Ç, arrivant 
trop tard, combat alors son rival. 


XVIII — CONCLUSION 


11 serait souhaitable que des observations fussent faites dans 
des conditions analogues sur d’autres Cigognes captives, car mes 
observations portent sur un petit groupe. Il est par ailleurs certain 
que la grande fidélité de certains couples, et notamment des G'5, 
soit due surtout au fait que les sujets observés sont réunis toute 
l’année sur leur « territoire de nidification ». Ma documentation, 
bien qu'importante, est encore modeste sur le point qui nous 
occupe particulièrement : la formation des couples. Aussi l’appli- 
cation de mes observations aux Cigognes vivant en liberté demande 
à être confirmée par de nouvelles années d'observations assidues. 

J'exprime le vœu que les Cigognes espagnoles et marocaines 
soient également marquées en grand nombre et que dans ces pays 
la technique d'identification à vue (par lecture des bagues à la 
longue-vue) soit également mise en œuvre. Ainsi saura-t-on un 
jour si les échanges entre les diverses populations sont effectifs et 
dans quelles proportions. 
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NOTES ET FAITS DIVERS 


Sur des observations d'oiseaux de mer 
en Méditerranée 


Nous fûmes amenés à traverser la Méditerranée entre Marseille 
et Tunis les 20-21.3.66 (C.E. et F.L.) et 19-20.3.67 (G.J. et F.L.) ; 
les trajets de retour furent effectués les 31.5 -1.6.66 et 23-24.5.67. 
L'itinéraire du bateau correspond à peu près à une ligne joignant 
Marseille au Sud-Ouest de la Sardaigne (Iles S. Pietro et S. Antioco) 
qui longe ensuite les côtes tunisiennes depuis le large de Bizerte 
jusqu’à La Goulette dans le golfe de Tunis. 


Nous exposons ci-dessous les observations réalisées. 


20 mans 1966 : Départ de Marseille à 11 heures, observation jusqu'à 
12 heures : à part les nombreux Larus argentatus, L. ridibundus, quelques 
L. fuscus et 3 Puffinus puffinus, nous notons 1 Egretta garzetta, 5 Sturnus 
vulgaris et 2 Upupa epops volant à une vingtaine de mètres au-dessus de 
l'eau, à l'exception des Etourneaux se déplaçant au ras des vagues et se 
dirigeant vers le Nord, les Huppes allant au NE. Lors du repas de midi, 
une forte tempête se lève et dure jusqu’au petit matin suivant. 


21 mans 1966 : A 07 h. 30, les côtes tunisiennes (Bizerte) sont en vue, le 
beau temps est revenu; les premiers L. argentatus apparaissent. Une heure 
plus tard, alors que le bateau s'est rapproché des côtes et les longe vers le 
golfe de Tunis, les Goélands argentés deviennent très nombreux ainsi que 
Calonectris diomedea (plus de 1.500 observés jusque dans le golfe de Tunis), 
ca 250 Puffinus puffinus, ca 50 L. fuseus, 29 Sula bassana (ad. pour la plu- 
part), 4 Séercorarius skua et 1 Stercorarius narasiticus ad. de phase claire. 


19 mans 1967 : Départ de Marseille à 11 h. 30, beau temps, observation 
jusqu’à la tombée de la nuit (19 heures), le bateau étant alors approxima- 
tivement par 41°N. Les L. argentatus et fuscus (3 argentés pour 2 bruns) 
furent toujours présents en petit nombre, des remplacements avaient lieu con- 
tinuellement. Des mouvements de L. ribibundus furent décelés vers le Nord 
par petits groupes ne dépassant que rarement la dizaine d'individus. Relative- 
ment peu de Puffins : 2 diomedea au large de Marseille, 15 autres et 2 puf- 
finus en fin d'après-midi (entre 17 h. 30 et 18 heures). 


20 mans 1967 : Au large des côtes tunisiennes, 2 Sfurnns vulgaris sont 
posés à 8 h. 10 sur le bateau ; les Goélands argentés et bruns et les Puffins 
cendrés sont nombreux (plusieurs centaines) ; quelques Sternes indéterminées 
€ Sterna hirundo identifiées), 1 Phalacrocorax carbo, 1 Sula bassana ad, 
6 Stercorarius sp. (parasitieus ?), 1 Stercorarius skua et 1 Tringa sp. (nebu- 
laria ou ergthropus ?) sont également repérés. 


31 mar-ler aux 1966 : Dans la matinée du premier jour, au large des 
côtes tunisiennes, quelques rares L. argentatus suivent le bateau, 1 ad. Sula 
bassana, ca 50 P. puffinus et 300-400 C. diomedea sont notés en une demi- 
heure; près des îles S. Pietro et S. Antioco, en début de soirée, à part une 
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dizaine de Goélands argentés et une soixantaine de P. puffinus, environ 
1.200 C. diomedea se font remarquer en moins d’une demi-heure. Le lende- 
main matin, en vue des côtes provençales, les Goélands argentés sont nom- 
breux, 1 Fratereula arctica posé sur l'eau se laisse observer à courte distance ! 
Une bonne centaine de C. diomedea se nourrissent activement. 


3 mat 1967 : Départ de Tunis à 9 h. 30 par beau temps. Seuls quelques 
ands argentés au large des côtes tunisiennes, puis la mer devient hou- 
A 16 h. 30, en vue des côtes SW de Sardaigne, environ 200 C. diomedea 
près de l’ilot d'Il Toro puis, à 17 h. 15 près des îles S. Pietro et S. Antioco, 
entre 1.500 et 2.000 autres sujets vus malgré la mer très agitée, done chiffre 
minimum, 


Ces observations présentent quelque intérêt. Elles confirment la 
présence hivernale en petit nombre de Stercorarius parasiticus, de 
S. skua et de Sula bassana (comme Le FaucHEux, Oiseau et R.F.0. 
1957, nous avons noté une forte proportion d'adultes) au large des 
côtes tunisiennes. 

Le statut de Calonectris diomedea n’est guère connu en Sar- 
daigne : BrzzEL (Anz. Orn. Ges. Bayern, 1957) parle de la repro- 
duction sur de petits îlots et cite 11 Toro, La Vacca et Lampione. 
Les maigres observations de Conti (Orn. Beob., 1958) n’apportent 
rien de plus. Les effectifs n’ont jamais été précisés, or nos observa- 
tions suggèrent une forte population dans la partie sud-ouest de 
la Sardaigne. 

En Tunisie, il apparaît difficile, d’après la littérature, de chif- 
frer l'importance de la populalion de ce Puffin qui, selon DELEUIL 
(Oiseau et R.F.0., 1958), niche à partir du 1% mai sur Zembra et 
les quelques récifs entourant Zembretta. Cet auteur ne précise pas 
si la date du 1* mai correspond effectivement au début de la ponte. 
Ce serait à vérifier. Si tel est le cas, on s'explique mal l’époque 
d’éclosion donnée entre les 15 et 20 juillet, car une durée d’incu- 
bation de 75 jours ne semble pas correspondre aux hypothèses 
actuelles (la durée exacte de l’incubation demeure inconnue chez 
cette espèce) : elle est supposée de 56-57 jours par JouanIN et 
Roux (Bol. Mus. Mun. Funchal, 1966) chez C. d. borealis dont les 
éclosions furent observées à partir du 21 juillet aux Salvages, ce 
qui reporterait le début de la ponte vers le 25 mai, ce calendrier 
de la reproduction semblant identique à celui décrit par BOURNE 
aux îles du Cap Vert chez C. d, edwarsi. 

Les Puffins cendrés sont absents du nord des côtes tunisiennes 
de fin octobre à la mi-février (DELEUIL). Les observations de LE 
FaucHeux (op. cit.) les 24 et 25.2 de 3.400 oïseaux très localisés 
autour de Zembra et aux environs du Cap Bon, concernaient des 
sujets de retour sur leurs lieux de reproduction. DELEUIL n’a pas 


re 
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observé avant juillet de grands rassemblements de ces oiseaux ; 
il fait état de la présence, le 7 juillet 1956, d’un millier d'oiseaux 
dans le golfe de Tunis (à cette date l’incubation n'était pas ter- 
minée) ; au soleil couchant la mer était ce jour-là « littéralement 
couverte de Puffins ». Un tel décompte de ca 2.000 sujets (en ajou- 
tant les couveurs et bien que le nombre des inemployés ne soit pas 
connu) et celui de plus de 1.500 oiseaux le 21.3.66 concernaient-ils 
l’ensemble de la population ? Au moins pour le deuxième, nous 
répondrons par la négative, car le soir des 21 et 22 mai 1966 nous 
observâmes au large, depuis la côte, à Kélibia, de grands déplace- 
ments ininterrompus, pendant plus d’une heure, de Puffins cendrés 
allant vers le Cap Bon; malgré l'emploi d’un télescope nous ne 
pûmes faire de décomptes précis, toutefois le nombre des oiseaux 
s'élevait certainement à plusieurs milliers (plus de 3.000). Le matin 
du 22, au lever du jour à Oued el Ksob, nous fûmes témoins du mou- 
vement en sens inverse, ce qui suggérerail que les oiseaux seraient 
allés s’alimenter dans le Golfe de Gabès. M. Smarr nous a confié 
avoir lui aussi observé de tels mouvements mettant en cause les 
nicheurs de Zembra et alentours. Il apparaîlrait donc que dans 
la journée ces oiseaux se répartissent dans le Golfe de Tunis (par 
exemple, outre nos observations citées plus haut, le 13.4.67 : ca 
120 se tiennent à l'embouchure de l’Oued el Abid, face à Zembra) 
et vraisemblablement aussi jusque dans celui de Gabès, de sorte 
que des dénombrements en un seul endroit seraient sans doute 
très inférieurs à la réalité. Seules des observations répétées près 
des colonies à l'heure du retour à terre pourraient donner un ordre 


de grandeur, ce que nous ne fûmes malheureusement pas en mesure 
de faire. 


Selon DELEuIL (op. cit.), Puffinus P. yelkouan serait commun 
sur la côte nord de la Tunisie pendant presque toute l’année. L'hi- 
vernage semble s'y effectuer en grand nombre (Le FAUCHEUX, 0p. 
cit.). Nos données se rapportent-elles à des migrateurs ou à des 
reproducteurs ? La nidification demeure à vérifier, bien que Lavau- 
DEN ait recueilli une ponte à Zembretta. 


Ces considérations font ressortir la nécessité d'étudier les popu- 


lations de Puffins de Tunisie et de Sardaigne, nos connaissances à 
leur sujet étant encore presque nulles ! 


Chr. Erar», G. JARRY et F. LARIGAUDERIE. 
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Brume (Dieter) 
Ausdrucksformen unserer Vôgel. Ein ethologischer Leitfaden 


(Les moyens d'expression chez nos oiseaux. 
Introduction à l'étude du comportement) 


(Die Neue Brehm-Bücherci, n° 342. A. Ziemsen Verlag, 
Wittenberg Lutherstadt, 1967. — 
2* édition, 184 pp. 503 dessins, schémas et reproduction de sonogrammes.) 


Initiation à l'étude du comportement des oiseaux. Après deux chapitres 
(pp. 5-44) analysant les bases du comportement et insistant sur sa com- 
plexité, D. BLum£ explique en 19 pages les nombreux termes utilisés par les 
éthologistes pour décrire les différentes attitudes des oiseaux (et des autres 
animaux) : par exemple, menace, mouvement d'intention, réaction à vide, 
ritualisation, ete La 3° partie (pp. 64-161) est celle qui sans nul doute inté- 
ressera le plus les ornithologistes de terrain. D. BLUME a résumé les travaux 
de nombreux auteurs et les siens propres (sur les Pics) relatifs au compor- 
tement de 78 espèces d'oiseaux européens. L'explication des attitudes se 
trouve en face des dessins qui les illustrent. I1 s’agit donc d'un véritable 
atlas du comportement avien. Pour terminer (pp. 162-172), une série de 
sonogrammes représente les cris ou chants de divers oiseaux. L’utilité de 
ces figures me semble, une fois de plus, fort douteuse dans un ouvrage qui 
nest pas destiné à des acousticiens; combien d'ornithologistes seront 
capables de les interpréter ? Les sonogrammes sont très à la mode (les 
Américains les ont introduits dans un guide de terrain récemment publié !) 
mais ils n'apportent rien à l'ornithologue de terrain qui ne peut se faire 
aucune idée de la voix d’un oiseau en les examinant. Pour lui l'enregistre- 
ment sur disque a, seul, une réelle valeur pratique. 

Cette restriction mise à part, D. BLume a fait œuvre de précurseur en 
rassemblant une foule de données dispersées sur le comportement avien et 
son livre intéressera certainement tous les observateurs, même ceux qui ne 
savent pas l'allemand, car l'illustration occupe une place primordiale, 


M. Cuisin. 


Cowpnx (William) 
Birds & Wild Africa 


(Collins, St-James Place, Londres, 1967. — In-8°, 192 pp. 
16 planches photographiques en noir, 1 carte. — Prix : 30/-) 


C’est une série d'articles consacrés non seulement à l'avifaune mais plutôt 
à l'histoire naturelle des plateaux et des montagnes de Zambie et de Tanzanie. 
L'originalité de ce volume est de se consacrer à une région mal connue où 
les réserves sont rares et notamment dans le territoire s'étendant du Lac 
Tanganyika au Mont Poroto. 

Ce livre est d'agréable lecture. Son illustration, sans apporter beaucoup 
de nouveauté, are agréablement l'ouvrage. 

R.-D. Ercnécoran. 
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Fisner (James) 
Thorburn's Birds 


(Ebury Press, Michael Joseph Lid., 26 Bloomsbury Street, 
London W.C. 1, 1967. — In-4", 83 planches couleurs, 184 pp. — 
Prix : 50/-) 


On ne peut s'empêcher de regretter la presque disparition de ces magni- 
fiques publications du xix siècle où tant d'artistes de valeur eurent l’occasion 
de se manifester. Parmi ces derniers Troneurx fut l’un des meilleurs et 
l'effet de son talent se prolongea pendant tout le début du xx siècle. Outre 
l'illustration du «+ British birds » de Lord Lizrorn, THorsunrx est l'auteur de 
quatre ouvrages importants : British Birds; British Mamimals ; Game Birds 
and Wild-Fowl of Great Britain and Ireland; a Naturalist’s Sketch Book. 
Chose étonnante, malgré leurs qualités, ces ouvrages restèrent longlemps acces- 
sibles aux bibliophiles, probablement parce que le tirage en avait été impor- 
tant. Aussi trouvait-on facilement chez les bouquinistes des exemplaires en 
bon état et pour des prix très raisonnables. Mais depuis quelques années les 
stocks sont épuisés, aussi ces ouvrages deviennent à leur tour difficiles à 
obtenir ; c’est la raison pour laquelle James Fisser n’a pas jugé inutile de 
re-éditer certaines des meilleures planches de cet artiste en ajoutant à cha- 
eune d'entre elles un texte plus ornithologique et moins littéraire que celui 
qu'avait rédigé lhonuurx lui-même pour ses premières éditions. L'ouvrage 
débute par une courte bibliographie sur les oiseaux d'Angleterre ; les planches 
sont légèrement réduites mais leur reproduction ne laisse rien à désirer. 


R.-D. Ercrécopan. 


LockLey (R. M) 
Animal Navigation 


(Pan Piper Science Series, 38 Tothill Strect, London S. W. 1, 1967. — 
In-d°, 205 pp. — Prix : 6/-) 


Ouvrage de vulgarisation écrit par un spécialiste. On sait, en effet, que 
l'auteur s'est longuement penché sur la migration des Puffins des anglais. 
Aujourd'hui, il nous donne un petit ouvrage destiné à faire connaître au 
grand public le rôle, les moyens et les buts des migrations animales. Si 
Vaccent est mis sur les oiseaux, quelques chapitres cependant sont consacrés 
aux fourmis et aux anguilles. 


R.-D. Ercnécopar. 


NETHERSOLE-THOMPSON (D.) 
The Snow Bunting 
(liver & Boyd, Edinburgh, 1966. — 
Pp. 1x + 316 pp 15 planches photographiques dont 1 en couleurs. — 
Prix : 45/-) 


L'auteur, déjà connu pour sa monographie du Chevalier aboyeur, nous 
présente ie le résultat de 30 années de patientes observations réalisées par 
lui et les membres de sa famille sur le Bruant des neiges Plectrophenax niva- 
lis dans les Cairngorms (montagnes du Nord de l'Ecosse). À ses propres notes 
de terrain, il a joint les renseignements que lui ont communiqués une foule 
de correspondanis (les « acknowledgments » s'étendent sur 7 pages !). 

Après avoir, en quatre courts chapitres, évoqué comment il était venu à 
s'intéresser à cet oiseau, narré ses premières expéditions sur les lieux de 
reproduction, présenté les couples qu'il a étudiés et retracé l'historique des 
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chercheurs de nids de ce Bruant en Ecosse, l’auteur étudie soigneusement 
les diverses phases du cycle de reproduction, la voix, l'habitat (le chapitre 
relatif à l’Ecosse est dû à D. À. Rareutrre, qui tente d'expliquer pourquoi 
l'espèce n'y subsiste qu’en très petit nombre), la nourriture et les prédateurs. 
11 récapitule ensuite les données sur les questions raciales, sur le statut en 
Ecosse, et les relations entre celui-ci et le climat. La rédaction du chapitre 
sur les migrations a été laissée à Kenneth WiLLIAMSON. 

Ce livre est intéressant, riche en détails et bien illustré. Nous le recom- 
mandons à ceux qui veulent s'initier ou approfondir leurs connaissances de 
ia biologie de ce fascinant oiseau. 


Chr. Enarp. 


Romanorr (A. L.) 
Biochemistry of the Avian Embryo 


Gohn Wiley & Sons Ltd, Baffins Lane, Chichester, Sussex, 1967. — 
In-8°, 398 pp. — Prix : 156/-.) 


On sait, depuis la publication de The Avian Egg, du même anteur, que 
celui-ci, aidé de sa femme Anastasia J. RomaNorr, s'est spécialisé dans l'étude 
physico-chimique de l'embryon avien. La publication actuelle, chargée de gra- 
phiques, diagrammes et tableaux, dépasse nettement nos compétences et ne 
peut s'adresser qu'à des spécialistes très avertis. Mais par ce que nous avions 
pu en juger lors de la lecture de certains chapitres du premier ouvrage 
qui nous intéressaient tout particulièrement, la documentation ainsi accumulée 
est dune précieuse qualité. Ajoutons que ce volume se termine par une 
importante bibliographie d’une vingtaine de pages sur un sujet qui pourtant 
paraît à première vue rarement traité. 


R.-D. Ercnécopan. 


Rvakov (K. M.) 
Les Helminthes des oiseaux aquatiques domestiqués 


(Editions « Science », Moscou, 1967. — 264 pp., 82 dessins. Relié. — 
Prix : 99 kopecks.) (en russe). 


Description de 137 espèces de parasites des canards et oies domestiques 
en URSS. 
M. Cuisix. 


SALOMONSEN (F.) 
Fugletraekket og dets gader 
(Les migrations des oiseaux et leurs mystères) % édition révisée 


(Munksgaard, 47 Prags bd, Copenhagen S., 1967. — 
334 pp. 87 dessins et cartes, 4 photos noir et blanc. 
Relié sous jaquette illustrée. — Prix : 49,75 couronnes.) 


La première édition de cet ouvrage a été analysée dans l'O.R.F.O. (1954, 
XXIV, n° 1, p. 83). Etant donné les remaniements considérables dont il à 
été l'objet, nous en donnons iei une nouvelle description. Par rapport à la 
précédente, cette édition présente en effet une augmentation de 110 pages de 
texte et l'illustration a vu 27 nouveaux dessins et cartes s'ajouter aux 60 
déjà existants. 
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Ce livre est divisé en 13 chapitres que suivent une bibliographie de 
11 pages et un index de 11 pages également. Voici la teneur des différents 
chapitres : 

1) Généralités sur les migrations animales (mammifères, poissons, 
insectes), pp. 9-20. 

2) L'étude des migrations aviennes (la plupart des exemples se réfèrent au 
Danemark), pp. 21-36. 

3) Oiseaux sédentaires et oiseaux migrateurs, pp. 38-48. 

4) Direction du déplacement et ampleur des voyages, pp. 49-86. 

5) Modalités de la migration (altitude, différences selon l'âge et le sexe, 
cris des migrateurs, formation en vol, adaptations aux migrations, mortalité 
au cours des migrations, migrations diurnes et nocturnes), pp. 87-103. 

6) Facteurs externes influant sur la migration (température et vent 
notamment), pp. 104-121. 

7) Les invasions, pp. 122-198. 

8) Migrations de mue, pp. 128-145. 

9) L'orientation des migrateurs, pp. 146-170. 

10) Physiologie des oiseaux migrateurs, pp. 171-193. 

11) Importance des migrations pour l’évolution, pp. 195-201. 

12) Origine des migrations, pp. 202-206. 

13) Vue d'ensemble sur les migrations au Danemark, pp. 207-307. Ce 
dernier chapitre contient la liste de tous les oiseaux vivant régulièrement 
au Danemark, avec indication de leur statut. Dans le cas des migrateurs sont 
donnés des renseignements sur les époques de passage, les directions suivies 
et les quartiers d'hiver (d'après les reprises de bagues). Ce chapitre cons- 
titue un des traits les plus intéressants du livre. 


En conclusion (et quoique je n’aie pas pu lire entièrement le texte) cet 
ouvrage moderne offre, outre un excellent résumé d'ensemble sur le problème 
des migrations, une documentation détaillée sur leur déroulement dans le 
cadre du Danemark. 


Ce livre est imprimé sur beau papier et sa présentation générale est de 
premier ordre. 


M. Cuisin. 


SHeLpoN (W. G.) 
The Book of the American Woodcock 


(University of Massachusetts Press, Amherst, Mass. U.S.A., 1967. — 
In-8°, 227 pp., 1 planche couleurs, 
nombreuses photographies et gravures en noir, — Prix : $ 8,50.) 


A première vue, on pourrait eroire qu’il s'agit dun ouvrage destiné uni- 
quement aux chasseurs d'Outre-Atlantique qui désirent approfondir leurs 
connaissances sur leur gibier de prédilection : la petite Bécasse d'Amérique 
Philohela minor. En fait c’est beaucoup plus que cela. L'auteur, ornithologue 
bien connu, traite de l'oiseau en tant qu’espèce done en abordant tous les 
plans exigés par une sérieuse monographie, sans négliger il est vrai l'aspect 
eynégétique qu'il traite en fin d'ouvrage. 

Un dernier chapitre est consacré à la comparaison entre les deux espèces 
américaine et européenne. On trouvera en fin de volume d’intéressants 
tableaux sur les dates de migration et de reprises de bagues, les poids 
moyens et certaines données sur la dynamique des populations. En dehors 
des photographies, une planche en couleurs et un certain nombre de dessins 
au trait élégants, dus au talent de Lassell Rpzey, agrémentent le texte. 


R.-D. Ercnécopan. 
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Skeap (C. J.) 
Sunbirds of Southern Africa 


(South African Bird Book Fund by A. A. Balkema, 65 Burg Street, 
Cape Town; P. O. Box 3117, 1967. — 

In-4°, 351 pp. 10 pl. en couleurs, 12 pl. monochromes, 41 dessins au trait, 
nombreuses cartes. — Prix : R. 8,50.) 


Cette monographie éditée par notre ami C. J. Sxkap doit : ses descriptions 
à Mrs. NIVEN ; la taxonomie et la distribution à notre collègue le Pr. J. M. 
WinrersoTroM ; quelques sujets complémentaires étant traités par Richard 
LivensipGe. 

Limité aux Nectariidés d'Afrique du sud comme son nom l'indique, 
l'ouvrage débute par des considérations générales sur la famille des Soui- 
mangas, suivi d'un chapitre pour chaque espèce visible dans la région étudiée, 
lequel chapitre comprend outre les noms vernaculaires et la distribution de 
l'oiseau, les caractères de terrain, toute une série d'informations sur le com- 
portement : babitat, nourriture, manifestations vocales et reproduction. Un 
long paragraphe est consacré à la taxonomie, synonymie comprise, suivie 
d’une description approfondie des différents plumages de l'oiseau et de ses 
sous-espèces. Ces descriptions sont soutenues par une abondante illustration 
en noir et en couleurs. Des dessins au trait soulignent les attitudes alors 
qu'une carte donne la distribution. 

Les planches photographiques monochromes sont surtout consacrées aux 
biotopes et aux nids. 

Sur les planches en couleurs l'artiste a représenté, à côté de chaque 
oiseau, un spécimen de son œuf ; malheureusement la reproduction de l’image 
laisse à désirer, aussi servira-t-elle peu les oologistes. 

En fin de volume on trouvera, encarté, un petit disque (45 tours) donnant 
le cri et le chant des espèces étudiées. 

Etude sérieuse et approfondie : elle ne consacre pas moins de 245 pages à 
26 espèces. Présentation luxueuse, illustration abondante et de bonne qualité. 


R.-D, Ercmécopan. 


Waoxer (H. O.) 
Meine Freunde die Kolibris. Streifzüge durch Mexiko 
(Mes amis les Colibris. Voyages à travers le Mexique) 


(Verlag Paul Parey, Berlin et Hambourg, 1966. — 
160 pp. 40 dessins, 27 photos noir et blanc de J. L. Zarany et H. O. WaGwen. 
Relié sous couverture pelliculée en couleurs. — Prix : 18,60 DM.) 


Ce n'est pas une étude austère sur les plus petits oiseaux du monde mais 
un ouvrage de lecture facile, qui sort de l'ordinaire en raison des qualités 
d’observateur d'H. O. Waënen. Cet ornithologiste a déjà publié de nombreux 
travaux sur les Colibris dans plusieurs revues allemandes et américaines. 
Son séjour prolongé au Mexique lui a permis de les étudier avec soin et ce 
livre résume une partie de ses observations sur les parades nuptiales et la 
nidification de plusieurs espèces. 

H. 0. Wacxer ne se contente pas de nous parler de ces oiseaux ; il déerit 
avec un égal bonheur d’autres oiseaux et animaux ainsi que la flore, si bien 
que, sous un format réduit, son livre fournit une documentation très riche 
sur la nature de ce pays. Au sujet des Colibris l’auteur s'élève une fois de 
plus contre l'opinion encore courante selon laquelle le nectar formerait la 
plus grande partie de leur ration alimentaire. Les arguments qu'il apporte 
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sont convaincants et ses idées rejoignent celles qu'exprimaient au siècle 
dernier Aupuson et WaLace. Comme il le dit avec justesse, ceux qui ont 
étudié l'anatomie de ces oiseaux n’en ont jamais vu de vivant, sauf excep- 
tions. 

Les illustrations les plus originales sont certainement celles qui repré- 
sentent des nids de Colibris en dimensions naturelles ou presque. 

La présentation générale est impeccable. 

K. Lonenz, qui a préfacé cet ouvrage a bien raison de dire que WaGner 
est un € naturaliste » au sens véritable du terme. La lecture de ce livre 
passionnera ceux qui ont l'esprit curieux et qui ne se contentent pas de leur 
spécialité. 


M. Cuisix. 


Wuire (C. M. N.) 


ist of african broadbills, pittas, larks, swallows, wagtails and 


A revised check 
pipit 
(84 pp. 1961. — Prix : 5/-) 
A revised check-list of african shrikes, orioles, drongos, starlings, erows, 
waxwings, cuckoo-shrikes, bulbuls, accentors, thrushes and babblers. 
(76 pp 1962. — Prix : 7/6.) 
A revised check-list of african flycatchers, tits, tree creepers, sunbirds, white- 
eyes, honey eaters, buntings, finches, weavers and waxbills. 
(218 pp, 1963. — Prix : 7/6.) 
Les 3 volumes édités par The Government Printer, Lusaka. 


Rappelons qu'il s'agit d'une œuvre du plus haut intérêt puisqu'elle pré- 
sente, sous un faible volume, une liste complète des oiseaux d'Afrique (les 
3 fascicules présentés traitent des Passereaux), avec mention des sous-espèces 
et de leur repartition. L'auteur a voulu mettre à jour le travail de E. ScLaren, 
paru en 1930 et devenu périmé comme c’est le sort habituel de tous les 
travaux de pure faunistique. 

Une description rapide des caractéres de différenciation des sous-espèces 
et l'indication du biotope fréquenté complètent très utilement ce remarquable 
travail. 


M. Cuisix. 


(Auteurs divers) 


Les Helminthes et les maladies qu'ils provoquent 
chez les oiseaux domestiques au Kazakhstan 


(Œditions € Science », Alma-Ata, 1964. — Broché, 148 pp. — 
Prix : 60 kopecks.) (en russe). 


Ce recueil rassemble 18 articles de spécialistes de parasitologie et traite 
de la lutte contre les Helminthes ainsi que de la répartition des espèces 
dans plusieurs régions de cette république d'Asie centrale. 


M. Cuisin. 
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